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Avant-pr op os 

Entreprise a la demande de la Commission d'enquete sur le biculturalisme et le 
bilinguisme, notre etude a pour objet l'enseignement de l'histoire du Canada aux niveaux 
elementaire, secondaire et collegial. L'efit-on voulue complete qu'une revue des objectifs 
poursuivis par les diverses maisons d'enseignement se filt imposee, de meme qu'une 
analyse des programmes officiels, un examen approfondi des manuels en usage, une 
evaluation des methodes, une appreciation de la qualite de l'enseignement, et enfm, un 
sondage scientifiquement execute aupres des eleves sur les resultats obtenus au terme de 
leur formation. Mais, disposant de peu de temps, it nous etait impossible de mener a 
bonne fin une tache aussi considerable. 

La Commission a donc restreint son objectif a « une etude comparative des manuels 
d'histoire du Canada en usage a travers le pays D, c'est-h-dire a l'etude de seulement l'un 
des points enumeres plus haut, ce qui ne signifie pas pour autant que les autres aspects 
seront tout a fait negliges dans la mesure ou ils sont de quelque facon relies a l'objet 
precis de notre enquete, nous ne manquerons pas, a l'occasion, d'en tenir compte. 

Quoi qu'on ait dit du manuel, son role est essentiel; it est au centre de tout 
enseignement; c'est son contenu, plutot que les commentaires du maitre, que reeve 
retient, surtout s'il ne poursuit pas ses etudes au-dela de la dixieme ou de la onzieme. Or 
nous constatons que c'est le petit nombre qui accede aux etudes universitaires : en 
restreignant notre enquete aux niveaux elementaire, secondaire et collegial, nous devrions 
mieux voir comment la masse est formee a l'histoire. En ce sens, l'objectif de la 
Commission est bien fonde. 

Toutefois, au depart, l'influence qu'exerce tel ou tel manuel est difficile a cemer. Dans 
bien des cas, en effet, les vues poursuivies par les autorites scolaires depassent celles du 
manuel d'histoire. Les directeurs du programme prennent d'ordinaire de grandes libertes 
avec le manuel; en decidant, par exemple, du temps a consacrer a telle partie ou a tel 
chapitre, on peut modifier totalement les proportions etablies entre les diverses parties du 
manuel adopte. Cette tendance est souvent renforcee par des notes explicatives qui 
presentent le « point de vue officiel » de tel ou tel ministere, point de vue qui n'est pas 
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necessairement celui du manuel. Tres souvent aussi, les autorites scolaires ne se 
contentent pas de choisir un manuel; elles recommandent des methodes appropriees pour 
delivrer le professeur et l'eleve de la tyrannie du texte. Par ailleurs, le professeur est a 
meme de modifier et d'interpreter a sa facon la matiere du manuel et peut ainsi imposer a 
ses eleves une pens& tout autre que celle de l'auteur. Pour des raisons qu'il ne nous 
appartient pas de discuter ici, les historiens chevronnes sont tres rares parmi les 
professeurs d'histoire aux niveaux qui nous interessent; il en resulte que beaucoup 
d'enseignants, par timidite, ignorance ou negligence, s'en tiennent etroitement au manuel; 
les plus competents sont parfois forces d'agir ainsi pour que leurs eleves aient de 
meilleures chances de succes a l'examen : les examens qu'il nous a ete donne d'observer 
indiquent d'ordinaire aux correcteurs que la reponse de reeve doit reproduire la matiere 
de telle page du livre, systeme qui a ete pousse a l'extreme dans la province de Quebec. 
Dans ces conditions, comment evaluer l'influence d'un manuel d'histoire ? 

Le choix male d'un manuel ne correspond pas touj ours a une ideologie. La plupart du 
temps, si un ministere ou une commission scolaire decide d'adopter un manuel nouveau 
ou de garder l'ancien, c'est pour des raisons d'ordre pratique. Par exemple, tel manuel est 
plus commode, tel autre coilte moins cher; un autre encore correspond de plus pres au 
programme etabli par la haute administration scolaire. Il serait interessant d'analyser 
davantage les preoccupations qui president au choix de tel manuel plutot que de tel autre, 
mais ce n'est pas la notre propos; nous n'en faisons mention que pour montrer un aspect 
insaisissable du probleme. Autant de considerations, toutefois, qui donneront a nos 
conclusions un caractere beaucoup plus hypothetique qu'affirmatif. 

Quant au travail meme de notre enquete, il se butait a une difficulte fondamentale : la 
proliferation des manuels dans un pays ou l'education est, en general, decentralisee. Pour 
mener notre travail a bonne fin, il fallait donc d'abord faire l'inventaire de ces manuels et 
nous resigner ensuite a un choix. 

La Commission desirait que, parmi les manuels d'histoire du Canada en usage dans 
notre pays, nous choisissions ceux qui representent le mieux un groupe donne de 
Canadiens. Pour arreter ce choix, diverses demarches ont 6-0 entreprises. Tout d'abord, la 
Commission a fait une enquete sommaire aupres des ministeres provinciaux de 
l' education en vue d'etablir, pour chaque province, une liste des livres utilises dans 
chaque classe, avec le nombre d'eleves et la quantite de livres command& par les 
commissions scolaires. Elle n'a obtenu que des statistiques nes incompletes. Nous avons 
poursuivi cette enquete par correspondance et, quand c'etait possible, par des rencontres 
personnelles. Nous avons ainsi recu un supplement d'information sur les groupes 
minoritaires de chaque province, de meme que des renseignements sur les eleves des 
colleges classiques et des ecoles secondaires publiques du Quebec. Les autorites 
provinciales nous ont aussi adresse leurs programmes, leurs « guides du maitre », et des 
echantillons de leurs examens. Enfm, c'est par un echange de lettres avec les maisons 
d'edition que s'est terminee cette phase du travail. Tous les editeurs se sont efforces 
de nous procurer les renseignements demandes. Malgre leur hesitation, bien compre-
hensible, a divulguer les chiffres de vente, ils nous ont fort eclaires sur les conditions 
particulieres du marche des manuels scolaires. 
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11 avait ete un moment question de soumettre a un statisticien les chiffres revs afin 
d'etablir un echantillonnage rigoureusement scientifique. En raison des donnees incom-
pletes au depart, on a juge inutile de recourir a cette methode. De meme, on a juge peu 
pratique de completer ces donnees de base par un questionnaire qui aurait ete adresse aux 
quelque 1 600 commissions scolaires et 400 ecoles et colleges independants. Les resultats 
de cette demarche n'auraient que complique les donnees du probleme, alors que nous 
avions déja assez de renseignements pour arreter le choix des manuels types. 

Choix difficile, puisqu'il s'agissait de reduire le nombre de ces manuels; sur environ 
cinquante, it n'en fallait retenir qu'une quinzaine, tout en veillant a ce qu'ils soient bien 
representatifs de l'ensemble. La diversite de la matiere compliquait en plus notre tache. 
Par exemple, les grandes decouvertes sont tantot presentees dans le contexte restreint de 
1'Amerique, tantot, d'un point de vue extremement large, integrees dans les decouvertes 
du monde, depuis le XVe siècle jusqu'a nos jours. Cette diversite se retrouve encore au 
niveau du programme : par exemple, le manuel de Guy Laviolette, pour les sixieme et 
septieme, est beaucoup plus developpe, au point de vue du style, des concepts et du 
vocabulaire, que son equivalent La Nouvelle-France. Les programmes varient d'une 
province a l'autre, de telle sorte qu'il devient tres difficile d'etablir, entre les niveaux, les 
programmes et les sujets, une correlation qui soit valide pour tout le pays. Un &eve de la 
Nouvelle-Ecosse etudie l'histoire de sa province en classe de sixieme; pendant le meme 
temps, un jeune Quebecois francophone et catholique ingurgite toute l'histoire du 
Canada; 1'Ontarien francophone et catholique se contente, lui, de la Nouvelle-France; 
Peeve du meme age fait, en Alberta, de l'histoire ancienne; quanta celui de la 
Colombie-Britannique, it s'initie a la geographie du monde. 11 vaudrait la peine d'evaluer 
les effets psychologiques de ces variations profondes. Dans la majorite des provinces de 
langue anglaise, les enfants consacrent rarement plus de deux ans a Petude de l'histoire du 
Canada (au niveau des septieme et huitieme), alors qu'au Quebec, les eleves de langue 
francaise Petudient pendant au moins six ans et en commencant a Page le plus tendre; 
cela ne peut qu'influencer fortement la fawn dont ces eleves voient leur pays. 

Cette impression de for& touffue que donne l'examen des manuels et des programmes 
est loin de se dissiper lorsqu'on cherche des points de repere qui permettraient de 
distinguer quels arbres dominent les autres. Non seulement les renseignements sur les 
ventes sont-ils incomplets, mais tous les editeurs a qui nous avons ecrit s'accordent a dire 
que ces chiffres n'ont pas grande signification. Its expliquent cette situation par les 
conditions particulieres du marche des manuels. En effet, quand une province adopte un 
nouveau livre, les editeurs recoivent une commande importante qui n'est pas necessaire-
ment renouvelee Pannee suivante, car plusieurs provinces pretent les livres aux eleves. Une 
commande importante pour Palm& 1963-1964 peut donc simplement signifier qu'une 
province vient de changer de manuel; une commande reduite ne veut pas necessairement 
dire que le livre n'atteint plus qu'un groupe restreint : peut-titre cette province n'avait-elle 
besoin que d'un petit nombre d'exemplaires pour remplacer ceux que les eleves avaient 
perdus, le manuel achete Palm& precedente continuant d'etre 

Un autre facteur d'incertitude est le nombre de livres que l'on commande pour la 
bibliotheque du maitre ou celle de Pecole. Tout donne a penser que le contenu de ces 
livres ne reste pas &ranger aux eleves, soit que le professeur s'y refere habituellement, soit 
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qu'il oblige ses &eves a s'en servir pour un travail de recherche ou pour des lectures 
complementaires. 

Le nombre d'eleves inscrits dans chaque classe ne constitue pas, non plus, un element 
d'appreciation suffisant : it ne signifie rien dans les provinces oil les ecoles ont le choix 
entre cinq ou six manuels, comme c'est le cas au Quebec et en Ontario, les plus peuplees 
des provinces. Dans les autres, oil, en principe, le nombre d'eleves inscrits pourrait 
correspondre a la diffusion de tel manuel adopte, on retrouve les memes difficult& : 
emiettement des programmes, diversite de la matiere a un meme niveau scolaire. 

Si l'on essaie de cerner les groupes ethniques, la ache n'est pas plus facile. Faut-il 
differencier ces groupes, en ne tenant compte que de la langue dans laquelle sont rediges 
les manuels ? 11 n'y aurait guere alors que les manuels du Quebec a comparer avec ceux 
de langue anglaise; ceci nous amenerait a considerer les neuf autres provinces comme une 
seule et meme entite ethnique et culturelle, ce qui fausserait notre perspective. 

Fallait-il faire appel plutot a des facteurs geographiques, culturels ou religieux ? C'eat 
6-0 se retrouver devant la plus decevante multiplicite. Par exemple, nous constatons que, 
dans le Quebec, les ecoles catholiques de langue anglaise ont, au niveau elementaire, leur 
propre manuel d'histoire du Canada et que ce manuel n'est pas du tout celui qu'utilisent a 
Terre-Neuve les catholiques de langue anglaise; chez les Acadiens du Nouveau-Brunswick, 
on trouve des manuels qui viennent du Quebec, d'autres qui viennent des ecoles francaises 
d'Ontario et d'autres encore qui ne sont qu'une traduction de manuels anglais, alors qu'au 
Manitoba et en Nouvelle-Ecosse, les jeunes francophones se servent des memes manuels 
que leurs camarades de langue anglaise. Les criteres geographiques, culturels ou religieux, 
adopt& chacun d'une facon exclusive, ne nous auraient conduits qu'a une impasse. 

Voici comment nous avons tente de resoudre les nombreuses difficult& que presentait 
le choix d'un certain nombre de manuels. 

Nous avons d'abord groupe les niveaux proprement scolaires et etabli, autant que 
possible, une correlation entre les programmes. Nous avons choisi pour point de depart les 
cinquieme et sixieme, niveau ou commence l'etude de l'histoire dans la plupart des 
provinces, a l'exception du Quebec et de la Colombie-Britannique. Les niveaux superieurs 
ont ete group& de la meme fawn : septieme et huitieme, au cours desquelles, dans la 
majorite des provinces (mais selon un programme d'une duree variable), on etudie 
l'histoire du Canada; neuvieme et dixieme (debut du cours secondaire), pendant lesquelles 
les &eves etudient surtout le monde exterieur et son histoire; enfin, les onzieme, 
douzieme et treizieme (fin du secondaire), qui ramenent les eleves a l'histoire du Canada, 
sous une forme ou sous une autre. Nous obtenons ainsi un systeme qui correspond a la 
fois au niveau scolaire et au programme general des etudes. 

A l'interieur de ces divisions, nous avons, autant que possible, choisi des manuels 
grand tirage ou ceux qui, sans connaitre une tres large diffusion, &talent en usage dans 
plus d'une province comme manuels de base ou comme ouvrages de reference. 

En second lieu, apres milre reflexion, nous avons accorde une part egale aux manuels 
de langue francaise et a ceux de langue anglaise, bien que la population de langue anglaise 
soit proportionnellement beaucoup plus elevee. Dans ses grandes lignes, la culture des 
Canadiens de langue anglaise est homogene, et ils se reclament d'un heritage unique dont 
les manifestations sont d'ailleurs assez semblables d'un bout du pays a l'autre. Par ailleurs, 
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dans le groupe de langue francaise, l'histoire est d'ordinaire une arme et constitue une 
preoccupation d'interet majeur dans les programmes. Ajoutons qu'il etait utile de faire 
place a un certain nombre de manuels francais nouveau style, a cote des ouvrages de type 
traditionnel. 

En troisieme lieu, il fallait tenir compte de certains facteurs : religieux (pour les 
catholiques de langue anglaise), ethniques (pour les Acadiens) et geographiques. 

Toutes ces preoccupations nous ont impose la regle suivante : a chaque niveau, choisir 
autant que possible des manuels a grande diffusion, en respectant une certaine egalite 
entre les manuels de langue francaise et ceux de langue anglaise, quitte a ajouter un ou 
deux manuels representatifs d'une minorite importante, du point de vue religieux, 
ethnique, culturel ou regional. 

Or, si nous avions suivi cette regle d'une maniere rigoureuse, nous aurions obtenu une 
liste trop longue. Il a done fallu, a ce stade, eliminer un certain nombre de manuels, ce 
que nous avons fait en restreignant le champ de notre enquete. Malgre Pinter& d'une 
etude qui efit porte sur une periode d'une quinzaine d'annees ou toute une generation 
scolaire, nous avons decide de nous en tenir a une seule armee, 1963-1964. Pour la meme 
raison, nous avons ecarte les livres en usage dans les ecoles normales, bien que la 
formation des professeurs ait une influence directe sur l'enseignement de l'histoire. 

Il existe de nombreuses collections qui couvrent les diverses annees du programme 
d'histoire; en pareil cas, nous nous sommes linutes a l'examen d'un manuel par collection 
pluttot que d'entreprendre l'etude exclusive d'une collection complete. II est en effet 
probable que la pens& de l'auteur ou des auteurs se retrouve a peu pres telle quelle d'un 
volume a l'autre. Nous avons toutefois consulte les autres manuels de la collection chaque 
fois que cela paraissait utile. 

Comme nous ne voulions pas, a l'interieur de nos groupes, depasser le nombre maximal 
de quatre manuels, nous en avons aussi elimine certains, importants, parce qu'ils ne 
presentaient qu'un interet purement regional (c'est le cas de Living in Canada, &lite par 
Cameron et en usage uniquement en Saskatchewan), et surtout parce que, dans un meme 
groupe, il y avait déjà trop de livres en une meme langue; par exemple, Land of Promise, 
de Field et Dennis, a ete elhnine en faveur du manuel de Brown et coll., The Story of 
Canada (qu'utilisent des provinces de meme situation geographique), afin d'inclure un 
manuel en usage en Colombie-Britannique; ou encore, parce que certains manuels anciens, 
encore en usage, semblaient etre les ancetres directs de manuels plus recents; ainsi, le 
manuel de Farley-Lamarche nous semble, en quelque sorte, survivre dans celui des abbes 
Plante et Martel, Mon pays. 

Voici, en résumé, la liste des quatorze manuels que nous avons retenus pour notre 
etude comparative: 

Cinquieme et sbcieme annees 

G. Laviolette, f. 1. c., L 'epopee canadienne 
Freres Charles et Leon, é. c., La Nouvelle-France 
M. W. Hamilton, Pirates and Pathfinders 
P. R. Blakeley, Nova Scotia, A Brief History 
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Septieme et huitieme annees 

Freres des ecoles chretiennes, Mon pays 
B. Rogers, F. Adams, W. Brown, C. S. Simonson, G. W. Leckie, R. W. W. Robertson, 
Canada in the World Today 

G. W. Brown, E. Harman, M. Jeanneret, The Story of Canada 
Ballantyne, P. Gallagher, Canada's Story for Young Canadians 

Neuvieme et dixieme annees 

Filteau, L'heritage du vieux monde 
J. T. Saywell, J. C. Ricker, E. E. Rose, The Modern Era 

Onzieme, douzieme et treizieme annees 

Plante, L. Martel, Mon pays 
G. Filteau, La civilisation catholique et francaise au Canada 
J. M. S. Careless, Canada, A Story of Challenge 
E. McInnis, The North American Nations 

Nous exposerons les resultats de notre enquete en deux grandes parties. Dans la 
premiere, nous etudierons l'orientation generale de l'enseignement; d'abord le mode de 
repartition de la matiere historique, ensuite la facon dont l'auteur l'expose. La deuxieme 
partie sera consacree aux themes les plus importants; nous consacrerons un chapitre a des 
themes qui offrent un inter& particulier pour la Commission. Enfin, dans la conclusion, 
nous proposerons quelques solutions au probleme de l'enseignement de Phistoire du 
Canada, pour l'ensemble du pays. 



Manuels utilises pour notre enquete 

Nous avons opte pour une liste de quatorze manuels, et nous croyons que ce choix permet 
d'atteindre les fins que se propose la Commission. 

Cinquieme et sixieme annees 

Guy Laviolette, f. i. c., L'epopee canadienne, Laprairie, Procure des Freres de l'instructioin chretienne, 
1954. 

En usage dans le Quebec pour les classes de sixieme et septieme, ce manuel est le cinquieme d'une 
collection qui en compte sept. Comme cette collection ressemble beaucoup a deux autres avec 
lesquelles elle se partage le marche quebecois a peu pros egalement, nous avons prefere accorder une 
place aux deux autres collections dans une section differente. Le contenu de ce manuel va de la 
decouverte du Canada a nos jours. 

Freres Charles et Leon, é. c., La Nouvelle-France, Toronto, Editions Nelson du Canada, 1960; cite par 
la suite sous le nom de « Charles » 

Ce manuel fait aussi pantie d'une collection, mais celle-ci est toute nouvelle et jouit d'une grande 
faveur. 11 a ete retenu parce qu'il est destine a la minorite francaise catholique de l'Ontario et que 
rediteur a souligne le «completely bicultural approach...» L'auteur, nous ecrit-on, « has gone to 
great length to trace the historical, cultural, judicial, and other roots of our country through the study 
of parallel French and English history ». Cette appreciation est confinnee par le principal editeur 
concurrent. Le manuel va des origines du Canada a 1763. 

Marjorie W. Hamilton, Pirates and Pathfinders, Toronto, Clarke, Irwin & Company Limited, 1954; 
derniere edition, 1963. 

Ce volume semble Bien representatif des manuels anglais de ce niveau. Des livres reconunandes pour 
la classe de cinquieme en Ontario, it est celui qui obtient le chiffre de vente le plus eleve. Il traite de 
toutes les grandes decouvertes, depuis Marco Polo jusqu'a l'asrPnsion de l'Everest. 

Phyllis Ruth Blakeley, Nova Scotia, A Brief History, Toronto/Vancouver, J. M. Dent & Sons (Canada) 
Limited, 1955; derniere edition, 1964. 

C'est le manuel de sixieme en Nouvelle-Ecosse. Il fait pantie d'une collection sur l'histoire des 
provinces. Nous l'avons choisi pour Bluster le point de vue regional et culturel des habitants de la 
Nouvelle-Ecosse. De leur propre aveu, ces habitants constituent un groupe ethnique, culturel, 
economique vraiment a part et protégé par un conservatisme traditionnel. Dans ce manuel, l'histoire 
de la province couvre la periode qui s'etend du XV1Ie au XXe siecle. 
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Septieme et huitieme annees 

Freres des ecoles chretiennes, Mon pays, Montreal, F. E. C., 1954; cite par la suite sous l'apellation de 
« FEC ». 

Ce manuel, le septieme d'une collection, couvre l'histoire du Canada des origines a nos jours. 

Lester B. Rogers, Fay Adams, Walker Brown, Carl S. Simonson, Gordon W. Leckie, R. W. W. Ro-
bertson, Canada in the World Today, Toronto, Clarke, Irwin & Company Limited, 1950; derniere 
edition, 1963; cite par la suite sous le nom de « Rogers ». 

Ce manuel sert en huitieme, en Colombie-Britannique; selon Pediteur, on l'utilise aussi dans 
d'autres provinces. Nous rayons retenu pour son caractere regional et surtout parce que c'est par lui 
que les eleves de in Colombie-Britannique prennent contact avec l'histoire du Canada. II traite, en 
meme temps, de l'histoire de l'Angleterre, de la France et des Etats-Unis. 

George W. Brown, Eleanor Harman, Marsh Jeanneret, The Story of Canada, Vancouver/Toronto/ 
Montreal, The Copp Clark Publishing Co. Limited, 1950; cite par la suite sous le nom de « Brown ». 

Ce manuel est utilise en septieme par les eleves des provinces du Nouveau-Brunswick, de la 
Nouvelle-Ecosse et de l'Alberta; dans sa version francaise, due a Charles Bilodeau, it sert aux eleves de 
langue frangaise du Nouveau-Brunswick. Nous l'avons egalement retenu pour une autre raison : 
Brown est Pauteur de plusieurs manuels, qui, depuis des annees, connaissent une grande diffusion. Le 
present manuel couvre l'histoire du Canada des origines a nos jours. 

Murray Ballantyne, Paul Gallagher, Canada's Story for Young Canadians, vol. I : New France, vol. II : 
1763 to the Present, Toronto/Vancouver, J. M. Dent & Sons (Canada) Limited, 1962; detudeme 
edition, 1963; cite par la suite sous k nom de « Ballantyne ». 

Ce manuel a ete retenu parce qu'il est bien representatif de l'enseignement d'histoire du Canada 
que recoit la minorite anglaise dans La province de Quebec. II va des debuts jusqu'a nos jours. 

Neuvieme et dixieme annees 

Nous sommes ici dans une section speciale. A ce niveau, les eleves etudient tres peu l'histoire du 
Canada, mais it semble que les programmes illustrent d'une fawn ou d'une autre le theme de Pheritage 
historique; en tout cas, les manuels, qui sont a proprement parler des manuels d'histoire moderne 
generale, se preoccupent beaucoup d'expliquer ce qui s'est fait au Canada; les evenements et problemes 
y sont etudies en fonction de ceux de notre pays. 

C'est pourquoi, a toutes fins pratiques, nous considerons ces manuels comme servant a enseigner 
l'histoire du Canada et propres a eclairer plusieurs points qui interessent la Commission. 

Nous avons donc retenu les deux manuels suivants : 

Gerard Fifteau, L 'heritage du vieux monde, Manuel d'histoire generale a l'usage des ecoles secondaires 
publiques, Montreal, Centre de Psychologie et de Pedagogie, 1956; cite par la suite sous le nom de 

Filteau, Her. ». 
Ce livre, en usage au Quebec et au Nouveau-Brunswick, est tres representatif de l'esprit qui anime, 

en general, l'enseigiiement de l'histoire du Canada dans les milieux de langue francaise. ll expose 
l'histoire europeenne jusqu'au debut du XVIIe siècle, mais constamment en relation avec l'histoire du 
Nouveau-Monde. 

John T. Saywell, John C. Ricker, Elliot E. Rose, The Modern Era, Toronto, Clarke, Irwin & Company 
Limited, 1960; derniere edition, 1964; cite par la suite sous le nom de « Saywell ». 

Utilise en dixieme en Ontario et consacrant environ un tiers de son contenu a l'histoire du Canada, 
ce manuel nous parait etre, en anglais, le pendant du precedent. 

Onzieme, douzieme et treizieme annees 

Abbes Hermann Plante et Louis Martel, Mon pays, Synthese d'histoire du Canada, troisieme edition, 
Quebec, Editions du Pelican, 1963; cite par la suite sous le nom de « Plante ». 
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Ce manuel represente bien l'enseignement de Phistoire du Canada dans les colleges classiques du 
Quebec; sans guere s'ecarter de la tradition historiographique, it essaie de renouveler certain aspects 
mineurs. 

Gerard Filteau, La civilisation catholique et francaise au Canada, Montreal, Centre de Psychologie et 
de Pedagogie, 1960; cite par la suite sous le nom de « Filteau, Civ. ». 

L'ceuvre de Filteau correspond exactement aux directives alors tracees par le departement de 
l'Instruction publique de la province de Quebec : son manuel, devenu une sorte de bible, est un 
exemple parfait de l'histoire mise au service d'une idoologie. 

J. M. S. Careless, Canada, A Story of Challenge, Toronto, The Macmillan Company of Canada Limited, 
1953; derniere edition, 1964; cite par la suite sous le nom de « Careless >>. 

Cet ouvrage n'a pas ete ecrit pour servir de manuel : l'auteur l'avait concu comme un livre d'histoire 
pour le grand public. Manuel de fin de cours dans la province de la Saskatchewan, ce livre nous paraft 
assez representatif de l'enseignement de l'histoire du Canada dans les provinces de POuest. 

Edgar McInnis, The North American Nations, Toronto/Vancouver, J. M. Dent & Sons (Canada) 
Limited, 1963; cite par la suite sous le nom de « McInnis ». 

Ecrit par un auteur fecond et estirne, ce manuel est en usage dans les classes de treizieme en 
Ontario : it traite du Canada et des Etats-Unis, de Pepoque colonials a nos jours. 



Premiere partie 	 Orientation generale de l'enseignement 



Introduction 

Comme nous l'avons precise, le but de notre etude est de montrer dans quelle mesure 
le contenu et Pinterpretation de l'enseignement de Phistoire du Canada different a travers 
le pays. Nous ne tentons pas de faire une critique, comme celle que presente l'ouvrage de 
Maurice G. Baxter, Robert H. Ferrel et John E. Wirtz, The Teaching of American History 
in High Schools, et nous limiterons notre analyse a la lettre et a l'esprit des seuls 
manuels en usage pendant Pam& 1963-1964. 

Cette premiere partie, consacree a l'orientation generale de l'enseignement de l'histoire 
du Canada, comprend trois chapitres; dans le premier, nous verrons quels sont les objectify 
que se proponent les auteurs des manuels. Dans le suivant, nous etudierons comment ils 
repartissent la matiere de l'enseignement, et dans le troisieme, nous decrirons rapidement 
la fawn dont ils exposent leur matiere. 

Parmi les etudes generates qui nous ont servi de guides, nous tenons a en mentionner 
trois d'un interet particulier : The Canadian School History Textbook Survey, publie vers 
1932 par la Women's International League for Peace and Freedom, Baptist Book Room, a 
Toronto; Report of the Committee for the Study of the Canadian History Textbooks, par 
la Canada and Newfoundland Education Association, Bulletin, vol. I, no 1, oct. 1945, 
pages 1-38; Les manuels d'histoire et la comprehension internationale, de J. A. Lauwerys, 
no XI de la collection « Vers la comprehension internationale », publie en 1963 par 
l'Unesco a Paris, 82 p. Nous ajoutons deux volumes d'utilite generale: The Nature of 
Prejudice, par Gordon W. Allport, publie en 1958 chez Doubleday a New York, et 
Understanding History, par Louis Gottschalk, paru en 1958 chez Alfred A. Knopf, 
New York. 



Chapitre premier 	 Les objectifs de l'enseignement 

Les objectifs que se fixe un auteur de manuel determinent d'ordinaire ses criteres dans 
la repartition de la matiere et sa fawn de l'exposer. Lorsque nous etudierons les themes 
generaux et speciaux contenus dans ces manuels, nous constaterons nombre de prejuges, 
qui ne tiennent peut-titre pas tant au chauvinisme qu'a la conception que chacun se fait 
de l'enseignement de l'histoire du Canada. 

C'est pourquoi, au debut de ce travail, nous avons cm necessaire de presenter, pour 
chacun des manuels, un examen des objectifs de l'enseignement, ou du moms de ceux 
qui semblent s'y reveler; les auteurs n'ayant pas toujours explicite leur propre conception 
de l'enseignement de l'histoire du Canada ni les fins qu'ils lui assignent, it nous a en effet 
fallu, en certains cas, prodder par deduction a partir de la fawn dont ils exposent leur 
matiere ou encore de l'interpretation qu'ils donnent des evenements. D'ailleurs, une telle 
conception de l'histoire serait-elle clairement exprimee dans un volume, que nous 
hesiterions encore a « etiqueter » un auteur, qu'il soit ou non historien de carriere. Nous 
voulons seulement essayer de comprendre pourquoi, en dehors des impulsions propres a 
un representant d'un groupe ethnique, nous rencontrons tant de divergences d'un manuel 
a l'autre. Cette revue rapide aura au moms le merite de presenter de l'interieur (et non 
plus seulement d'un point de vue bibliographique, comme nous l'avons fait dam 
l'introduction) les manuels que nous avons retenus. 

Nous aurions pu prodder, dans cet examen, selon l'ordre alphabetique des auteurs; 
mais comme, en definitive, les objectifs des auteurs paraissent correspondre a leur 
appartenance a un groupe ethnique, nous croyons plus commode de reunir les auteurs en 
deux groupes : ceux de langue anglaise, et ceux de langue francaise. 

A. Dans les manuels de langue anglaise 

Dans le groupe des manuels de langue anglaise, le livre qui s'adresse aux debutants, les 
eleves de cinquieme, est celui de Marjorie W. Hamilton, Pirates and Pathfinders. Consacre 
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a l'histoire des explorations en general, ce manuel ne vise pas a autre chose qu'a eveiller 
les jeunes a la decouverte et a les amener a revivre « the lives of the adventurous men 
who travelled to the end of the earth »; l'auteur exprime aussi l'espoir que son livre 
facilitera « a new understanding of the people of other parts of the world and their ways 
of life » (XI). 

Le Nova Scotia, de Phyllis Blakeley, pour eaves de sixieme, n'exprime son objectif que 
dans la conclusion; a deux reprises, it exhorte alors les jeunes a collaborer a l'edification 
d'une nation forte et unie : 

Nova Scotians have gone all to all parts of Canada to help build a strong and united 
nation. In Nova Scotia men and women and children whose ancestors belonged to 
many races live peacefully together. Nova Scotians of olden times have done great 
deeds. We should be proud of them and carry on what they have begun so nobly. 
You boys and girls of today are the men and women of tomorrow who can help 
build a better Nova Scotia and a strong and united Canada (Blakeley, 209). 
Au niveau des septieme et huitieme, les manuels de langue anglaise affirment plus 

frequemment leurs objectifs. Canada in the World Today, de Rogers, manuel de sciences 
sociales beaucoup plus que d'histoire, declare des le debut que l'enseignement a pour but 
de « make us all better citizens » (XIII); de fait, outre des sections reservees a la 
geographie, a l'histoire de l'Angleterre, de la France et des Etats-Unis, on y trouve une 
section considerable, intitulee « Citizenship in Canada ». Selon ce manuel, l'histoire du 
Canada a ce qu'il faut pour preparer le futur citoyen a son role, en lui faisant comprendre 
son pays (XIV et 98) et en lui inculquant cette idee que le progres de la communaute est 
l'ceuvre des individus, a condition qu'ils travaillent dans un esprit democratique et 
respectent tout autant minorite que majorite; et le manuel souhaite que Peleve aura « a 
desire to share in the task of making Canada the country that we all want it to be » (XV, 
297, 312, 322 et suiv., 330, 338 et suiv., 355, 357 et suiv.). Que le Canada devienne « a 
truly great nation », le manuel insiste la-dessus a maintes reprises, dans l'introduction. De 
plus, y lit-on encore, le Canada a une signification particuliere par son unite : « our 
provinces are alike in more ways than they are different » (336) et, parce que nous avons 
tous manifesto de la bonne volonte, le Canada est devenu comme une « miniature United 
Nations » qui a reussi a se maintenir : 

There is no magic or secret about the way in which we have accomplished the task. 
The methods used were simple. They were a willingness to cooperate with others 
different from ourselves, to give everyone a square deal, and to obey the rules of 
democracy (Rogers, 338). 
Toutefois, la position des auteurs de ce manuel parait plutot fragile : les exemples 

qu'ils apportent de cette unite se situent au niveau materiel plutOt qu'au niveau des 
principes en jeu; ils ne semblent pas se rendre compte qu'il existe des conflits 
apparemment inconciliables dans le domaine des objectifs des divers groupes ethniques. 

Dans The Story of Canada, de Brown, et plus encore dans le o livre du maitre » 
correspondant, nous rencontrons ce meme esprit democratique au service de funite du 
Canada, propose comme but de l'enseignement. L'esprit democratique, y enseigne-t-on, a 
preseance sur le patriotisme, ou mieux, c'est par l'esprit democratique qu'on devient bon 
patriote; pour developper cet esprit, l'histoire doit nous amener a bien comprendre le 
present : 
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Can history teach us to understand the present ? To help the child understand, so 
far as he can, the world in which he lives, and to train him to take his place in it to 
the best of his ability along with his fellows, are among the primary aims of 
education in a democracy. The present must, therefore, bulk large in any 
consideration of the school curriculum. History at- every level of instruction can 
make a contribution to these aims in at least two ways : [...] it can arouse the 
imagination, train the judgment, and stimulate the power of logical thought and 
expression. [...] Secondly, history can show us the present in perspective. The 
present is confusing, and although in perspective much detail is lost, much that is 
important stands out. Indeed we cannot really understand or appreciate (that is 
make valid judgment about) the situations around us unless we know something of 
their historical backgrounds (Brown, livre du maitre, 

C'est la un ideal necessaire a la societe : « No society, whatever its material power, is 
stronger than the attitudes of its people, or than the faith which it has in itself, in its 
institutions and ideals » (Brown, livre du maitre, VIII). En ce domaine, le professeur doit 
done prendre position : 

The school cannot avoid teaching attitudes and points of view even if it wished to 
do so. Consciously or unconsciously they will permeate the classroom [...] On the 
teacher more than on anyone else rests the responsibility which our democratic 
society has thrust upon the schools (Brown, livre du maitre, IX-X). 

Malgre l'importance accordee a la comprehension du present, it n'est nulle part fait 
mention des problemes qui divisent aujourd'hui les Canadiens; pour ce manuel, le conflit 
humain qui agite le Canada parait etre un probleme resolu. 

Le Canada's Story for Young Canadians, de Ballantyne, manuel utilise au meme niveau, 
adopte une position beaucoup plus realiste. Par trois fois, dans la meme page 
d'introduction, les auteurs appliquent a notre histoire le mot drama, avec sa connotation 
de conflit humain et d'evenements douloureux; ce mot drama nous parait bien illustrer 
l'objectif general du manuel. Le conflit humain qui est a la base de notre societe n'est pas 
terming; it appartient aux nouvelles generations' de realiser la promesse du Canada. 
L'auteur cite D'Arcy McGee : 

I look to the future of my adopted country with hope, though not without anxiety; 
I see in the not remote distance one great nationality, bound, like the shield of 
Achilles, by the blue rim of ocean. I see it quartered into many communities — each 
disposing of its internal affairs — but all bound together by free institutions, free 
intercourse and free commerce (cite dans Ballantyne, vol. II, 161). 

Il reste beaucoup a faire, affirme-t-on dans un chapitre au litre revelateur, « The 
Future is Yours » : it faut affronter de nombreux problemes, en particulier celui de la 
desunion. En ce domaine, it y a eu dans le passé des erreurs et des reussites dues a d'autres 
et sur lesquelles il est vain de s'arreter : « Canada's past and Canada's present have been 
the work of others. You can and should learn from the past and the present, but they are 
beyond your control. It is the rest of Canada's story that is yours to write » (Ballantyne, 
vol. II, 208). 

Et il faut, de toute facon, accepter le dualisme fondamental du pays : « Laurier was a 
man like Baldwin and Lafontaine. He saw that history had made Canada both English and 
French, and he felt that Canada's growth and glory must lie in an acceptance of this 
fact » (Ballantyne, vol. II, 208). 
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Les autres manuels de langue anglaise, utilises a un niveau superieur, envisagent la 
situation avec le mem realisme. The Modern Era, de Saywell, et The North American 
Nations, de McInnis, voient bien que les problemes d'autrefois ne sont pas encore resolus. 
On lit dans The Modern Era : 

The Modern Era makes no pretentions to have an answer for the problems facing 
man today. The authors hope, however, that by stating some of the most important 
of these, explaining their background and discussing their implications, their book 
will help the student of today and the citizen of tomorrow to inform himself and 
reach his own conclusions about many complicated and vital questions which 
inevitably will confront his generation (Saywell, X). 
Pour comprendre, it faut, ecrit de son cote McInnis, apprecier « [...] the basic 

formative factors — the internal dualism of race and language, the traditions inherited 
from the past, and the external influences, including the constant and pervasive influence 
of the United States » (McInnis, 395). 

A la base persiste malgre tout un certain sentiment national, en depit de ce qui separe 
la nation : la geographie, l'origine ethnique, la croyance (McInnis, 385); it existe 
aussi une communaute d'interets, qu'il faut mettre en relief dans l'enseignement : 

Canada's concept of her basic national interests was now firmly established. 
Democratic government, social welfare, economic expansion through the joint 
efforts of public and private enterprise — these were the bases for progress accepted 
by the great majority of Canadians. They represented a consensus on fundamental 
purposes and aims, and the only room left for serious controversy was the means by 
which they should be achieved and the size of the effort that should be undertaken 
(McInnis, 384). 

A Story of Challenge, de Careless, est un autre manuel dans lequel la lecon d'histoire 
est une occasion de regarder en face les problemes que le Canada continue d'affronter : 
« deadly world danger, economic dependance, the possibility of American absorption, 
debt, unemployment, sectionalism », mais ces problemes ne sont pas nouveaux et la 
generation actuelle peut les resoudre tout aussi bien que celle de 1860; en ce cas, 
l'etude du passé peut etre stimulante : 

A historic parallel might strengthen Canadians for their newest time of troubles : 
the comparison of their country in the 1860's and in the 1960's. [...] Assuredly, 
conditions one hundred years later offered no exact comparisons — but the parallel 
still might be suggestive. At any rate, as Canadians faced the problems that lay 
between them and their centennial year of 1967, they could yet look for support to 
the most distinctive thing about them : their history (Careless, 433). 

B. Dans les manuels de langue francaise 

Alors que les manuels de langue anglaise visent, en general, a dormer une formation 
politique ou sociale au futur citoyen, ceux de langue francaise tendent surtout lui 
dormer une formation morale. Le manuel de Charles et celui de Plante meritent toutefois 
qu'on les situe en dehors de ce courant moralisateur. 

Dans la Nouvelle-France, Charles assigne fi l'enseignement de l'histoire un but qui 
correspond assez aux exigences de la discipline historique : « faire connaissance » avec les 
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hommes de notre passe et « rappeler leur souvenir » (3 et 49); it ache aussi de faire 
« aimer la belle terre canadienne, notre patrie a tous » (3), mais cet objectif, 
manifestement secondaire chez lui, ne vient en rien deranger sa demarche intellectuelle : 
les faits sont toujours exposes sobrement et les interpretations nous paraissent rarement 
tendancieuses. 

C'est dans la derniere section du manuel Mon pays que Plante precise sa conception de 
l'histoire : 

11 ne reste plus qu'a esquisser un tour d'horizon, a reflechir sur la situation 
presente, a conjecturer l'avenir. L'histoire, qui se nourrit du passe, &lake les 
problemes actuels et doit conduire a l'action. La notre, toute pleine de grandes 
realisations, nous inspire la fierte et l'optimisme (Plante, 351). 

Quant it affirme que « l'histoire, qui se nourrit du passe, eclairs les problemes actuels et 
doit conduire a l'action », l'auteur exprime une conception qui est celle de ses collegues 
de langue anglaise et qui, d'ailleurs, demeure parfaitement defendable, mais la phrase qui 
suit nous apprend que l'auteur s'est nourri aux ideologies traditionnelles : notre histoire, 
« toute pleine de grandes realisations, nous inspire la fierte et l'optimisme »; affirmation 
repetee en d'autres termes, a propos de la litterature canadienne-francaise : 

C'est la que sont conserves les souvenirs du passé, que sont racontes et exalt& les 
actions de nos pares, leurs mceurs, leurs espoirs, leurs craintes, leurs deuils; c'est la 
que la generation presente puise des lumieres qui donneront un sens a son action 
patriotique (Plante, 409). 

L'enseignement de l'histoire ne se borne donc pas a une simple explication des problemes 
par la connaissance du passé. Nous mettons quand mdme ce manuel a part, parce que, 
comme celui de Charles, it ne donne pas dans le ton prechi-precha des autres manuels de 
langue francaise. 

Ceux-ci, en effet, se sont manifestement donne comme objectif la formation morale du 
futur citoyen. L'epopee canadienne, de Guy Laviolette, pour eleves des sixieme et 
septieme, veut former des Canadiens qui soient « enthousiastes, orientes vers un grand 
ideal » et qui veuillent « devenir genereux, vaillants, conquerants, de vrais patriotes, 
quoi ! » (Laviolette, 4). L'auteur devoile son intention des les premieres pages : ce manuel, 
ecrit-il, « [...] n'a d'autre but que de vous donner une magnifique vue d'ensemble de notre 
histoire de maniere a faire aimer notre pays, Dieu qui l'a cite, et les hommes qui l'ont 
transforms » (Laviolette, 3). 

Nous n'avons pas ici a juger si, comme l'annonce l'auteur, cette vue d'ensemble est 
magnifique, mais' nous ne pouvons plus nous etonner que cet enseignement soit fait 
d'exhortations. 11 faut, ecrit-il, faire revivre ces ancdtres; it en sort vraiment de la tombe 
pour exhorter les Canadiens d'aujourd'hui (315); ou bien telle statue de bronze (comme 
celle du cure Labelle) s'anime soudain, donne des ordres et, ajoute l'auteur subjugue, « on 
sent bien qu'il faut lui obeir » (289 et suiv.). Le poste Cremazie lui-meme vient ajouter 
ces exhortations : 

Restez dans la patrie ou vous prites le jour, 
Gardez pour ses combats votre ardeur enivrante, 
Gardez pour ses besoins votre force puissante, 
Pour ses saintes beautes, gardez tout votre amour ! 

(cite par Laviolette, 322) 
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L'histoire n'est ici qu'une ecole de formation morale pour boys-scouts. 

On retrouve le meme souci de formation morale, dans Mon pays, des Freres des ecoles 
chretiennes, pour les huitieme et neuvieme; ce manuel se situe a un niveau superieur au 
precedent, mais le but qu'on y assigne a Phistoire reste le meme : faire la lecon. Pourquoi 
enseigner l'histoire ? Les auteurs repondent « Former des hommes, a la fois Canadiens 
et catholiques convaincus, telle est Pultime fin de l'enseignement de notre histoire 
nationale » (FEC, 5). Car, est-il ecrit a la page 304, 

l'histoire du passé, c'est la suite ininterrompue d'exemples d'efforts patients, de 
courage tenace, de volonte ardente de la part des decouvreurs, des explorateurs, des 
defricheurs, des colons, des marins, des soldats, des eveques, des missionnaires, des 
meres de famille incomparables. 

Pour que l'objectif soit plus stirement atteint, on a soin d'indiquer aux maitres comment 
s'y prendre, non pour instruire Peleve, mais pour former sa volonte : 

La formation de la VOLONTE, de premiere importance evidemment, ne s'avere pas 
toujours facile. Le livre d'Histoire pourra y contribuer par les exemples d'energie 
tenace qu'offrent les colons, les missionnaires, les hommes d'ttat. Ces heros 
entrevoyaient un noble but, ils l'ont poursuivi malgre tout, sans ddfaillance, 
sans respect humain, sans crainte des souffrances et de la mort meme. L'application 
personnelle d'une pareille force d'ame dans leurs devoirs propres d'etudiants 
s'imposera aux enfants, surtout si les educateurs, a la suite du manuel, multiplient 
les rapprochements (FEC, 4 et suiv.). 

Il est tout naturel qu'ensuite, parmi leurs nombreux avis, les auteurs aient donne ce 
conseil supreme : « Apres votre catechisme, votre manuel d'Histoire du Canada doit 'etre 
le plus aime de vos livres » (FEC, 7). ils auraient pu tout aussi bien affirmer que ce manuel 
pouvait remplacer le catechisme... 

Avec Filteau, le manuel d'histoire fait moins catechisme, en ce sens que l'enseignement 
prend, dans Pexhortation, un ton plus &eve; nous rencontrons ici l'histoire-homelie, 
Phistoire-sermon-noble. Si vous vous appliquez a vous connaitre vous-me'mes, a connaitre 
vos voisins et « les autres peuples de l'univers », Petude de l'histoire, ecrit l'auteur, 

[...] deviendra ainsi une merveilleuse aventure qui vous permettra de faire 
connaissance avec de grands hommes, des heros, des saints parmi lesquels vous 
trouverez de nombreux exemples de courage, de patriotisme, de pratique des plus 
belles vertus naturelles et surnaturelles (Filteau, Her., 8). 
L'auteur se montre encore plus hieratique dans son autre manuel, destine aux eleves de 

onzieme, et dont le titre indique bien l'orientation, La civilisation catholique et franfaise 
au Canada. A la page 11, it assigne a l'histoire le role d'expliquer le present et Pavenir, 
mais plus loin, it declare : « Il n'est pas necessaire de reflechir longtemps sur le sens de no-
tre histoire pour nous convaincre que nous avons un role a jouer dans le monde, meme 
une vocation a suivre » (Filteau, Civ., 469). 

Notons bien ici le mot vocation pris dans son sens religieux; et, pour se faire mieux 
comprendre, Filteau ajoute une phrase redigee par un eveque : « Le plus stir moyen de 
rejoindre la trajectoire du vouloir divin, c'est d'être soi-meme, de se developper, Dieu 
aidant, en tablant sur ses propres fichesses » (cite dans Filteau, Civ., 469). Du catechisme, 
nous sommes passes a la theologie de l'histoire ! 



Chapitre II 	 La repartition de la matiere 

Comment les auteurs ont-ils divise l'histoire du Canada ? Quelle part y font-ils au 
Canada et aux autres nations ? Quelle importance accorde-t-on aux diverses regions 
canadiennes ? Quelles sont les preoccupations qui retiennent surtout les auteurs ? 
Autant de questions auxquelles nous allons tenter de repondre. 

A. Les grandes periodes de l'histoire 

A toutes fms utiles, on peut distinguer facilement quatre grandes 'Anodes dans 
l'histoire du Canada. La premiere, celle de l'implantation, correspond a la periode 
d'administration des colonies par les compagnies'de commerce et s'etend des debuts 
jusqu'en 1663. Vient ensuite la periode d'administration royale jusqu'a la Conquete : 
c'est le siècle francais. Rappelons en passant qu'en Acadie, la periode d'occupation 
francaise se termine en 1713, sauf pour rile Royale (Cap-Breton), qui demeurera francaise 
jusqu'en 1758. La periode suivante est celle que l'on appelle « regime anglais » et qui va 
de 1760 a la Confederation. Enfin, nous avons la periode de la Confederation, dite aussi 
« periode contemporaine » ou « periode nationale ». Il se trouve que les trois dernieres 
periodes ont chacune une duree approximative d'un siècle, ce qui facilite en quelque 
sorte le travail de comparaison. 

La periode d'implantation, que les manuels francais se plaisent a appeler « periode 
heroique » est laissee de cote par les manuels anglais, a l'exception de deux : le manuel 
d'histoire de la Nouvelle-Ecosse, de Blakeley, qui lui consacre 10 % de ses pages, et celui 
de Brown, The Story of Canada, qui lui en reserve 8 % et se delecte dans les histoires 
pittoresques dont cette époque abonde. Dans le petit nombre de pages consacrees a cette 
periode, les manuels anglais font cependant une grande place aux indigenes, aux 
explorations anglaises au Canada, voire a celles des Espagnols, ainsi qu'a l'histoire de 
l'Acadie, sujets que les manuels francais passent plutot sous silence. A cette periode 
d'implantation, les manuels francais consacrent d'ordinaire une proportion qui varie de 
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16 % a 25 %; c'est donc dire qu'en certains cas, on donne a la periode anterieure a 1663 
autant d'importance qu'a celle de la Confederation. Notons toutefois une exception 
parmi les auteurs francais : dans La civilisation francaise et catholique au Canada, Filteau 
considere la periode contemporaine comme la plus importante, parce qu'elle est celle oit 
la « nationalite canadienne-francaise » est enfin capable de se defendre contre la conquete 
anglaise. 

Quand nous passons a la periode de l'administration francaise (1663-1760), nous 
constatons une difference moins marquee, mais qui existe quand meme; les auteurs 
anglais accordent a cette periode de 10 % a 20 % de leurs pages (et meme jusqu'a 30 % 
clans le manuel de Brown); chez les auteurs francais, elle se tient d'ordinaire dans les 30 %, 
et l'un d'eux lui reserve meme jusqu'a 48 %. C'est dire toute l'importance que ces derniers 
attachent a ce siècle du regime francais. Enfm, notons un fait plutot curieux : la tendance 
des anglophones a ne presenter ces deux premieres periodes (implantation et administra-
tion francaise) que comme une seule et meme periode, trouve sa contrepartie dans la 
tendance des francophones a ignorer la coupure de 1867 et a regarder la periode contem-
poraire comme une prolongation de la periode du regime anglais. 

Ces differences s'effacent, en apparence seulement, quand on en arrive aux deux 
derrieres periodes : le regime anglais et la periode de la Confederation. En general, les 
auteurs leur consacrent environ 30 % de leurs pages. Ce n'est qu'a l'examen des details 
que les differences reapparaissent. Les auteurs anglais, se retrouvant enfin sur un terrain 
qui leur est familier, l'histoire politique, presentent un resit chronologique bien enchaine, 
alors que la plupart des auteurs francais se contentent de ne retenir que les sujets qui les 
interessent. L'exemple qui illustre le mieux cette methode est le manuel de Guy 
Laviolette, L'epopee canadienne. Apres l'avoir lu, un adulte (et a plus forte raison, un 
eleve de sixierne ou de septierne) serait incapable de retracer, meme dans ses grandes 
lignes, le deroulement de l'histoire canadienne des XIXe et XXe siecles. 

Lorsqu'ils traitent des deux premieres periodes (implantation et administration 
frangaisP), les auteurs francais et anglais ne s'ecartent guere les uns des autres, quant au 
contenu proprement dit. Its citent les memes noms et rapportent les memes evenements; 
la seule difference qu'on y remarque, c'est le plaisir qu'eprouvent les auteurs frac-lois 
raconter leur histoire et la hate des auteurs anglais d'en finir au plus tot. Or, quand it 
s'agit des periodes du regime anglais et de la Confederation, on a l'impression que les 
auteurs ne racontent pas l'histoire du meme pays. Cela est vrai surtout de certains livres 
anciens destines aux classes de l'elementaire, comme les manuels des Freres des ecoles 
chretiennes et des Freres de l'instruction chretienne; au secondaire, par exemple, chez 
Filteau et chez Plante, le probleme anglais est saisi a bras-le-corps, alors que chez des 
auteurs anglais, comme Careless et McInnis, on se preoccupe bien davantage de l'influence 
americaine. 

Faisons, avant de terminer, deux remarques particulieres. On ne consacre dans le 
manuel d'histoire de la Nouvelle-Ecosse que 10 % du texte a la periode de la 
Confederation, alors qu'on en accorde 65 % a la periode coloniale anglaise; on a 
evidemment jug que les subtilites de la politique provinciale depassent l'entendement 
d'un eleve de sixieme et que le developpement economique ou culturel d'apres 1867 n'a 
pas ete important au point de faire l'objet d'une etude etendue. En second lieu, le manuel 
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de Filteau, L7teritage du vieux monde, qui traite de l'histoire mondiale depuis ses origins 
jusqu'au XVII° siècle, contient un decoupage en periodes historiques qui correspond a un 
souci bien determine : l'histoire ancienne (Egypte, Grece et Rome) n'a droit qu'a 30 % du 
manuel, alors que le Moyen Age et la Renaissance en occupent 70 %; c'est que l'heritage 
des civilisations anciennes est mis de cote pour des raisons morales, au profit du Moyen 
Age feodal et de la Contre-Reforme dont l'auteur souligne constamment les liens de 
parente avec la civilisation canadienne-francaise. 

B. La part faite au Canada et aux autres nations 

Dans plus de la moitie des manuels anglais etudies, l'histoire du Canada s'integre 
l'histoire d'autres nations, en particulier l'Angleterre, la France et les Etats-Unis, alors 
qu'un seul de nos six manuels francais recourt a cette methode. 

L'espace que les auteurs accordent a chaque nation est une autre indication de la facon 
dont ils concoivent leur heritage canadien. Dans tous les cas, c'est le Canada qui occupe la 
place la plus importante (40 % environ), suivi des Etats-Unis. 

Quant a la Grande-Bretagne, son rang est soumis a des variations interessantes. Ou bien 
elle vient en troisieme place, apres les Etats-Unis, ou bien elle recoit une place qui ne 
correspond pas a la realite. Dans The Modern Era, de Saywell (manuel de dixieme en 
Ontario), elle occupe le second rang, avec une proportion de 34 %, depassant quelque peu 
les Etats-Unis, dont le pourcentage est de 28: it s'agit pourtant la d'une periode 
(1900-1960) au cours de laquelle le role de l'Angleterre va decroissant, cependant 
qu'aucune autre nation europeenne ne se voit reserver d'importance particuliere. Certes, 
la position de Saywell est defendable, le manuel s'adressant a des eleves d'origine 
britannique, mais, dans Pirates and Pathfinders, de Marjorie Hamilton, on est en 
presence dune formule macceptable : ce livre, qui se veut une histoue des explorations, 
du XIlle siecle a nos jours, accorde 60 % de ses pages aux seuls exploits des explorateurs 
anglais et ignore les explorateurs francais. 

Si l'on veut trouver le point de vue du Canadien anglais qui, en ce domaine, se veut 
equitable, it faut prendre le Canada in the World Today, de Rogers : lorsqu'on traite de 
l'heritage europeen, la place consacree a l'Angleterre (59 % du texte) depasse nettement 
celle reservee a la France (41 %), mais, somme toute, l'Angleterre vient bien apres les 
Etats-Unis. 

Un auteur canadien-francais prend largement sa revanche : dans L'heritage du vieux 
monde, sur vingt-neuf chapitres, Filteau n'en accorde que trois a l'Angleterre, quand la 
France en a six a elle seule et qu'en plus elle devient, dans cinq autres chapitres, le sujet 
predominant. Or on sait que l'ouvrage americain dont Filteau s'est inspire (avec une 
fidelite surprenante...) accordait la vedette a l'Angleterre. 

C. L'histoire nationale et l'histoire des provinces 

En general, l'histoire du Canada n'est pas enseignee d'un point de vue national, mais 
provincial. Moins de la moitie des chapitres traitent du Canada dans son ensemble, et cela 
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seulement lorsque surviennent des bouleversements economiques ou des changements 
dans les institutions. 

Si l'on s'arrete a la part que l'on fait aux provinces, on a de quoi s'etonner. Les 
manuels francais se preoccupent tres peu des Maritimes; nous notons ici une exception, 
La Nouvelle-France, de Charles, parce que ce livre, qui s'adresse a une minorite, cherche 
se creer un marche chez les educateurs des provinces Atlantiques. 

Dans les manuels utilises au Quebec, it semble bien que les auteurs anglais aient suivi 
avec soin les recommandations qu'on leur faisait de repartir des proportions equitables 
entre le Quebec et le Haut-Canada, mais ce n'est pas le cas des auteurs francais. Ceux-ci ne 
laissent guere que des miettes au Haut-Canada; les provinces de l'Ouest y recoivent une 
portion plus substantielle. 

Pour l'instant, nous n'en dirons pas davantage, puisque nous aurons maintes fois 
l'occasion de reparler de ces questions, sous une forme ou sous une autre. 

D. Les autres preoccupations 

De meme, parce que nous aurons l'occasion d'y revenir, nous ne ferons que souligner, 
en terminant ce chapitre, les divergences de preoccupations entre les auteurs de manuels. 

Les manuels anglais ne s'attachent pas tenement a l'histoire religieuse, tandis que les 
manuels francais y consacrent toujours une proportion fort genereuse. Certes, s'il n'allait 
pas au-dela de la table des matieres, un lecteur non prevenu pourrait penser que, dans les 
manuels francais, la proportion accordee a l'histoire religieuse est plutot mince : c'est a la 
lecture attentive du manuel qu'on se rend compte a quel point Phistoire de l'Eglise 
canadienne se mele intimement a celle de la nation. 

On peut en dire autant de l'histoire economique. Elle impregne tout le recit des 
auteurs anglais, tandis que chez les auteurs francais, les considerations sur ce sujet ne se 
situent qu'en des lieux et moments précis. 

On pourrait, de la meme facon, epiloguer sur l'importance que les uns et les autres 
accordent aux evenements politiques (la moitie du livre chez les auteurs anglais, jamais 
plus du tiers chez les auteurs francais) ou au militarisme (le quart chez les premiers; chez 
les seconds, le cinquieme au niveau secondaire et le tiers au niveau elementaire). 

Ce qui compte, en definitive, ce n'est pas tant le nombre de pages consacre a tel ou tel 
genre de problemes que Patmosphere generale du manuel, le ton adopte (apologetique ou 
detache, analytique ou non). Bref, it importe surtout d'essayer de voir comment la 
matiere historique est presentee ce sera l'objet du chapitre suivant. 



Chapitre III 	 L'expose de la matiere 

Pour revelatrice que soit, dans un manuel, la repartition de la matiere historique, la 
facon dont on expose celle-ci importe bien davantage. II suffit, par exemple, de quelques 
mots pour donner a l'enseignement une orientation tout autre que celle que la repartition 
pouvait suggerer. Divers auteurs ont déjà attire notre attention la-dessus : 

Difficult though the problem of space-distribution may be in a historical essay, it is 
simple compared to the subtleties of emphasis raised by the choice of words [...] 
Innocent and colorless words like though, while, and, and but, when they serve as 
conjunctions between facts, may assume a telling or misleading character* 
Thus each label we use, especially those of primary potency, distracts our attention 
from concrete reality. The living, breathing, complex individual (the ultimate unit 
of human nature) is lost to sight [...] the Iaber magnifies one attribute out of all 
proportions to its true significance, and masks other important attributes of the 
individual**. 
[Les stereotypes que l'on rencontre dans les manuels d'histoire] sont d'une 
nature beaucoup plus subtle, beaucoup moins explicites et plus difficiles a decrire, 
mais ils ne sont probablement pas plus proches de la realite, qui est infmiment 
changeante et differenciee. C'est au stade des etudes prhnaires que ces stereotypes 
prennent leur forme initiate. Les corrections ulterieures ne se font qu'avec 
difficulte. Or la creation de stereotypes est un stade necessaire du developpement 
de l'esprit, mais le danger est que, si des stereotypes nationaux inexacts ou 
deform& sont accept& comme images valables de la realite, il devienne plus 
difficile, ou meme impossible, d'etablir l'harmonie entre les groupes nationaux. Par 
exemple, si un groupe national en considere un autre comme typiquement instable 
et &loyal, sur quel appui veut-on que les hommes d'Etat puissent compter dans 
leurs efforts pour aboutir a un accord avec ce groupe ? Souvenons-nous que 
l'atavisme nous entrain aisement a associer des idees pejoratives, injurieuses et 
deplaisantes a notre conception des groupes dont nous ne faisons pas partie. Le fait 
que le stereotype qui en resulte est une caricature malveillante de la realite ne nous 
protege en aucune facon contre ses effets pernicieux. N'hesitons pas, dans les livres 
d'histoire, a dire la verite sur les fautes et les lacunes des autres nations, mais 

* Louis Gottschalk, Understanding History, New York, Alfred A. Knopf, 1958. 
** Gordon W. Ailport, The Nature of Prejudice, New York, Doubleday, 1958. 
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assurons-nous que c'est bien la verite, et une Write nuancee. Dans le doute, 
abstenons-nous. La generosite envers les autres nations ne compromettra pas notre 
fidelite a la notre*. 

A la lumiere de ces principes, nous allons tenter de voir comment nos manuels 
presentent la matiere historique. II nous plairait d'etudier longuement ce probleme. 
Toutefois, un examen pousse en ce sens deborderait les cadres de ce travail. Nous 
ferons donc une etude sommaire des procedes des auteurs : usage de mots, ton general du 
recit, message visuel, petits moyens apparemment innocents de servir sa propre cause; 
nous aurons soins aussi de relever les passages oil l'on a pour but manifeste la conciliation. 

Pour etablir une comparaison valide entre les manuels anglais et francais, it faudrait 
avoir sous les yeux des textes donnant exactement la meme matiere et ne differant que 
par la langue : malheureusement, les manuels que nous avons retenus, s'ils traitent tous de 
l'histoire du Canada, le font avec tant de differences dans le plan et dans le detail qu'il est 
impossible de les juxtaposer en vue d'une etude parallele. 

A. Traduttore, traditore 

Heureusement, l'un des manuels que nous avons retenus pour notre enquete, The 
Story of Canada, de Brown, a ete traduit en francais par Charles Bilodeau, et pub& sous 
le titre de Notre histoire. Nous avons ici la meme matiere historique, mais exprimee en 
deux langues differentes : nous serons donc plus a l'aise pour etudier les differences de 
vocabulaire. 

Disons tout de suite que la traduction se dissocie de l'original surtout lorsque celui-ci 
est &favorable aux Francais : consciemment ou non, le traducteur a attenue ou meme 
modifie la pensee de l'auteur anglais. 

Voici comment Brown raconte le depart de Cartier pour la France, apres l'hivemage de 
1535-1536 (c'est nous qui soulignons) : 

The little band of Frenchmen was glad to set sail again for France the following 
spring. With them they took many valuable furs that the Indians had traded to 
them during their stay on the St. Lawrence. Indeed they took more than furs. 
Before setting sail, Cartier invited the Indian chiefs aboard his ship. Of those who 
came, several were not allowed to return to shore. Instead, they were kidnapped 
and taken to France. Unfortunately, they were never to see Canada again, for they 
all died in the strange land of the white man (Brown, 16). 

La traduction de Bilodeau se lit comme suit : 

Au printemps le petit groupe de Francais fut heureux de se rembarquer pour la 
France. Its apportaient avec eux de riches fourrures qu'ils avaient echangees avec les 
Indiens pendant leur sejour, mais ce n'etait pas tout. Avant de mettre a la voile, 
Cartier invita les chefs indiens a bord de son navire. De ceux qui vinrent, plusieurs 
furent gardes de force et transportes en France. Malheureusement, ils ne devaient 
plus revoir le Canada, car ils moururent tous dans le pays &range de l'homme blanc 
(16). 

* J. A. Lauwerys, Les manuels d'histoire et la comprehension internationale, coll. e Vers la, 
comprehension internationale a, no XI, Paris, Unesco, 1963, pp. 64-65. 
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Le traducteur a ici adouci le texte anglais : indeed they took more than furs est devenu 
« mais ce n'etait pas tout D; le never est rendu seulement par « ne plus », alors qu'on 
attendait c jamais plus »; details peu importants certes, mais lorsqu'on s'arrete au point le 
plus &heat du recit, qui est renlevement de chefs allies par Cartier, la difference devient 
considerable; Brown ecrivait : « de ceux qui vinrent, plusieurs n'eurent pas le loisir de 
retourner a terre; au contraire, ils furent enleves et conduits en France »; le traducteur a 
ecrit pour la consommation francaise : « de ceux qui vinrent, plusieurs furent gardes de 
force et transportes en France ». C'est pourtant Brown, dans son texte anglais, qui se 
rapprochait le plus de la verite historique : on sait qu'a la suite d'un plan prepare avec 
soin par Cartier, les Iroquois furent enleves a l'occasion d'une ceremonie en l'honneur de 
la Croix. 

Meme attenuation, lorsque Brown raconte qu'en 1542, Cartier refuse de monter le 
Saint-Laurent avec Roberval; on a, dans le texte anglais : that night under cover of 
darkness he gave orders to raise the anchor (17); Bilodeau a traduit : « durant la nuit, it 
donna ordre de lever l'ancre » (17), faisant ainsi disparaitre l'expression under cover of 
darkness qui evoque quelque chose de sinistre. 

Prenons un autre exemple dans le jugement porte sur les attaques franyaises contre les 
forts de la baie d'Hudson, en 1686. Brown ecrit : « France and England were at peace 
with one another. Even so, the governor of New France decided to take action » (Brown, 
101). Ce que l'on a rendu ainsi en francais : « Bien que la paix regnat entre la France et 
l'Angleterre, le gouverneur de la Nouvelle-France decida d'agir » (Bilodeau, 101). Le 
traducteur a adouci l'expression, bien que et agir etant beaucoup moins forts que even so 
et take action. 

D'ailleurs, deux manuels francais s'abstiennent de souligner la rupture des relations 
pacifiques et essaient de justifier la decision du gouverneur. Charles ecrit : « La France 
s'interessait particulierement a l'immense territoire de la baie d'Hudson [...] L'Angleterre, 
on le savait, y faisait un commerce important. Mais la France ne pouvair tolerer cet etat 
de choses dans une region qui lui appartenait » (Charles, 95). Meme ton dans Mon pays, 
des FEC : « Mais la France revendique les territoires du Nord et ne peut supporter 
indefiniment ce qu'elle considere comme un empietement sur son domaine. En 1686,1e 
gouverneur confie au chevalier de Troyes la mission de chasser les intrus de leurs 
comptoirs de traite » (FEC, 84). Dans Mon pays, de Plante, l'auteur a du moins le merite 
de reconnaitre ouvertement (109) les droits des Anglais sur le territoire en question. 

Autre adoucissement par le traducteur, a propos des decouvertes de l'Ouest. Brown 
ecrivait : « It is interesting to think that what is now one of the Prairie Provinces, 
Manitoba, was visited by Englishmen so early in our history ! » (Brown, 21). Le 
traducteur a supprime le point d'exclamation et remplace tout le mouvement admiratif 
par une simple constatation de fait : « C'est ainsi que tout au debut de notre histoire, des 
Anglais mirent pied dans l'une des provinces actuelles des Prairies, le Manitoba » 
(Bilodeau, 21). 

Ce que l'Angleterre a legue de plus precieux a ses anciennes colonies est son systeme 
politique et son respect de la liberte individuelle. Brown conclut son chapitre sur la 
revolution americaine par ces mots : « Many of the laws and liberties that the people of 
the United States still treasure are the laws and liberties of England » (Brown, 174). Le 
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traducteur &tit : « Beaucoup de lois et des libertes dont jouit le peuple des Etats-Unis 
sont des lois et des libertes d'origine anglaise » (Bilodeau, 174). Pour lui, evidemment, 
l'enthousiasme britannique est moins fort : England, si evocateur pour Brown, devient 
« d'origine anglaise », et Bilodeau laisse tomber treasure. 

Notons encore une difference entre l'original et la traduction, a l'occasion du recit de 
la bataille de Chateauguay; Brown ecrit : 

In the fall of 1813, an American army of some five thousand men moved north 
from Lake Champlain toward the St. Lawrence. On the Chateauguay River, just 
south of Montreal, it was met by a smaller British army, which included a number 
of French-Canadian troops under the Salaberry [...] After a short fight, in which the 
French Canadian troops shared fully in the victory with the British and Canadian 
comrades, the Americans ordered a retreat and fell back towards Plattsburg 
(Brown, 219). 

Le traducteur, lui, fait disparaitre tout ce qu'il y a de Britanniques a Chateauguay : 
Sur la riviere Chateauguay au sud de Montreal, elle rencontra une petite armee 
formee de trois cents soldats canadiens-francais command& par de Salaberry [...] 
Apres une courte bataille, oil les Canadiens francaig se distinguerent par leur 
bravoure, les Americains ordonnerent la retraite et reprirent le chemin de 
Plattsburg. Les Canadiens francais avaient vaincu une armee au moins quinze fois 
superieure en nombre ! (Bilodeau, 219) 

Cette bataille de Chateauguay est, du reste, racontee d'une facon differente par les 
manuels francais et par les manuels anglais, les premiers donnant tout le credit de 
l'eclatante victoire a Salaberry et a ses Canadiens, les seconds, comme ceux de Careless et 
McInnis, se refusant tout simplement a your la un fait d'armes important. 

Enfin, un dernier exemple indique facilement de quel cote vont les sympathies de 
Brown : it &tit de la conquete de 1760 : « New France had fallen at last ! » (Brown, 
156) Le traducteur pousse, lui aussi, un soupir, mail qui n'en est pas un de joie : « La 
Nouvelle-France etait tombee ! » (Bilodeau, 156) 

Traduire un manuel anglais a l'usage des Canadiens francais n'est vraiment pas chose 
facile... 

B. On wit a quelle enseigne chacun se loge 

Lorsqu'on parcourt un manuel, it est interessant de remarquer les titres et sous-titres, 
les introductions et recapitulations, ainsi que les debuts et fins de chapitre; tout cela nous 
revele d'ordinaire assez clairement a quelle enseigne, francaise ou anglaise, chaque auteur 
se loge. Nous avons cite plus haut l'exclamation de Brown : « New France had fallen at 
last ! » Nous retrouvons ici et la de ces aveux spontanes, qui sont chaque fois des accrocs 
a l'impartialite de l'historien. 

Ainsi, dans Rogers, l'annee 1759 devient « The Wonderful Year » (119 et 121). 
Careless ecrit triomphalement qu'apres les capitulations, « they transferred Canada to 
Britain, and the fleur-de-lis of France at last came down from the headquarters of the 
great French fur trade [...] The day of New France was over. A new age had begun in 
Canada's history, the age of British North America » (Careless, 93). Soulagement de 
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McInnis : « The English colonies were at last free from the menace that had hung over 
them for the better part of a century » (McInnis, 29). 

D'autre part, quand ils en viennent au licit de la Conquete, les manuels francais ne 
cachent pas leur desespoir. Voyons d'abord comment l'on rapporte la prise de Quebec. 
Par exemple, dans Mon pays, nous soulignons les expressions « colorees » d'un drame 
« noir » : 

1759, Vann& funeste. Les Anglais s'acharnent sur leur proie [...] Formidable ruee 
que ne peut contenir rherofsme francais [...] L'ennemi resserre des griffes autour du 
Saint-Laurent [...] L'Ile d'Orleans, la cote de Beaupre et la Baie Saint-Paul puis la 
cote sud sur une distance de soixante miles, flambent dans l'incendie qu'allume 
l'impitoyable colere de l'ennemi [...] Si ce coup hasardeux avait rate, on refit taxe 
de folle temerite : couronne de succes, it passe a juste titre pour un coup de maitre. 
Toutes les circonstances ont par ailleurs seconde cette entreprise desesperee (Plante, 
163 et suiv.). 
Ou bien, comme Filteau, le spectateur fremit de voir ses favoris perdre le match (les 

soulignes sont de nous) : 

Grace a un coup d'audace inoui: Farm& anglaise avait reussi a prendre pied sur les 
plaines d'Abraham [...] Epuises par une tension nerveuse qui durait depuis cinq ans, 
les officiers francais perdirent la tete et leur precipitation transforma ce qui aurait 
pu devenir un desastre pour l'armee anglaise en une defaite decisive pour la France 
(Filteau, Civ., 137). 

La Conquete affecte fortement les auteurs francais. Voici, par exemple, ce qu'en disent 
les auteurs de Mon pays : 

Au milieu des inquietudes qui suivent la capitulation de Montreal, les Canadiens 
gardent le secret desir de passer, dans un avenir prochain, sous l'autorite de la 
France. Helas ! ce pays se trouve parmi les vaincus de la guerre de Sept ans ! [...] 
les nouvelles si avidement attendues arrivent au printemps de 1763 avec les premiers 
voiliers. Dans toute la vat& du Saint-Laurent, une phrase passe tristement de 
bouche en bouche : « Le Canada devient une colonie de l'Angleterre.» Perdu 
l'espoir de vivre de nouveau sous la domination de la France (FEC, 151). 
Pour Filteau c'est « une veritable catastrophe pour notre peuple » (Civ., 135), c'est 

« l'agonie du regime francais au Canada » (137). Guy Laviolette (192) laisse parler le 
poete : 

Et notre vieux drapeau, trempe de pleurs amers, 
Ferma son aile blanche et repassa les mers. 

Il est curieux de constater que c'est seulement dans les manuels destines aux eleves du 
secondaire que l'amertume se fait jour. 

Contrairement aux manuels francais, les manuels anglais ne donnent pas autant 
d'atmosphere a leurs recits; ils se contentent de dire que les Francais combattent partout 
avec courage et que leurs chefs sont sans reproche, ma's qu'ils sont a bout de ressources. 
D'ailleurs, ils ne s'attardent guere au recit detaille des evenements. 

C. Les illustrations revelatrices 

Comme le style, l'illustration revele souvent l'etat d'ame de celui qui &fit. Ainsi, dans 
le livre de Brown, dont l'auteur pousse un soupir de joie a la Conquete, une illustration 
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nous montre un soldat anglais qui se rejouit de l'arrivee de la flotte anglaise au printemps 
de 1760 (Brown, 159); clans la traduction, on a jugs bon de supprimer ce sourire, 
sarcastique pour un Canadien francais, et de montrer Murray incendiant les fermes du 
Saint-Laurent. Ou c'est une vilaine photo de Louis Riel que l'on montre, ou encore une 
affiche annoncant une recompense a qui fera arreter Papineau, ou meme, une toile de 
Krieghoff representant un interieur d'habitant a cote d'une jolie gravure d'un interieur 
colonial anglais (voir McInnis, North American Nations). Reconnaissons tout de suite que 
cette imagerie tendancieuse est exceptionnelle. 

Quant aux manuels francais, il y a peu a dire du choix des illustrations, sauf qu'on a 
une predilection prononcee pour les sujets militaires et que, surtout au niveau 
elementaire, on donne avec frenesie dans l'illustration religieuse : dans L 'heritage du vieux 
monde, de Filteau, plus de la moitie des illustrations sont d'ordre religieux. 

Un manuel anglais, Canada in the World Today, de Rogers, merite une mention 
speciale. Ses illustrations de l'histoire canadienne sont anodines et mal reproduites, mais 
ses illustrations de l'histoire europeenne correspondent a un choix symptomatique. 
Chaque section nationale s'ouvre sur un dessin symbolique : celui de l'Angleterre est la 
Pax britannica, symbolisee par un amiral de la flotte qui domine une file de « bonnets de 
poil », tandis que le fond est occupe par un navire de commerce; l'impression est toute de 
puissance au repos. Au contraire, l'image de la France est toute de mouvement : Jeanne 
d'Arc a cheval, sur un arriere-plan de cathedrales et de maisons medievales, charge au 
milieu d'un bataillon tout herisse d'armes blanches. A cote, l'image canadienne parait bien 
terre-a-terre, tandis que celle des Etats-Unis est tout simplement futuriste. Les 
illustrations anglaises des chapitres sont traditionnelles (c'est-a-dire montrant surtout des 
rois et des reines), tandis que celles de la section francaise se limitent a des paysages, 
l'exception de deux qui montrent des scenes violentes de la Revolution. Dans les resumes 
images de l'histoire du pays, on s'en tient, pour l'Angleterre, aux realisations positives, 
tandis que, dans le cas de la France, plus de la moitie des illustration rappellent des fautes 
ou des erreurs de la politique francaise. 

Mdrne parti pris dans L'heritage du vieux monde, de Filteau : 63 illustrations portent 
sur des sujets francais, contre seulement 11 sur des sujets anglais. 

D. Un ton franfais et un ton anglais 

Il ne nous parait pas excessif d'affirmer qu'il existe dans les manuels un ton fiat-lois et 
un ton anglais. Avec toutes les reserves qui s'imposent, it semble bien que le ton anglais 
puisse se caractefiser de la facon suivante : il est realiste, parfois terre-a-terre, (Mime 
d'emotions, assure, hautain, mais genereux a l'occasion comme peut se le permettre, 
regard des moins favorises, celui qui se croit ne avec tous les dons. Le ton francais nous 
parait rarement realiste; il est tantot herorque (on croirait lire une suite de miracles ou un 
conte de fees), tantot rancunier ou revanchard, surtout dans les manuels de Filteau. 

A la fin de ce chapitre, deux remarques s'imposent qui valent tout autant pour le reste 
de cette etude. Premierement, dans les livres du niveau elementaire, on trouve plus de 
prejuges constructifs que de prejuges destructeurs : ces prejuges constructifs peuvent 
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amener une identification tres forte avec tel ou tel groupe ethnique, sans pour autant 
produire de l'aversion pour le groupe ethnique oppose; peut-etre n'est-il pas possible, a ce 
niveau, de presenter un tableau mieux equilibre du passe. C'est au niveau secondaire que 
l'atmosphere devient vraiment viciee, en particulier dans les manuels francais : tout 
l'appareil intellectuel sert ici a renforcer le message partial de l'auteur. Certes, les manuels 
anglais ont aussi leurs prejuges, moins facilement discernables, mail qui existent comme le 
grain dans le papier; chez les auteurs francais, ils sautent aux yeux. 

En second lieu, le prod& auquel nous recourons constamment et qui consiste a isoler 
de leur contexte des phrases ou des parties de phrases, paraitra a la fois dangereux et 
subjectif : dangereux, parce que telle phrase malencontreuse peut cataloguer son auteur 
sous une etiquette qu'il ne merite pas entierement; subjectif, parce qu'on pourra toujours 
croire que nous avons choisi dans les textes uniquement ce qui faisait notre affaire. Nous 
tenons a rappeler que nous nous sommes gardes de notre mieux de ces deux perils, en ne 
choisissant que des citations qui nous ont paru vraiment representatives de la pens& de 
l'auteur. Il ne nous appartenait pas de verifier si telle phrase avait &forme la pens& de 
l'auteur, notre role se limitant a lire le texte que cette pens& a produit. 



Deuxieme partie 	 Les themes 



Cette deuxieme partie est consacree a Petude des themes les plus importants dans 
l'enseignement de l'histoire du Canada. 11 convient de rappeler que nous n'examinons pas 
des travaux d'erudition, mais des manuels scolaires qui mettent en valeur des themes 
historiques choisis pour leur valeur pedagogique dans un contexte canadien bien précis. 

Nous etudierons, dans un premier chapitre, un certain nombre de themes generaux : la 
survivance et les conditions dans lesquelles elle s'opere, la « frontiere » au sens americain 
du mot, c'est-a-dire la recherche de l'aventure et la conquete de l'horizon, les 
preoccupations religieuses — dont le role de la religion et, plus particulierement, celui que 
l'on prete a la Providence — enfm les preoccupations economiques, Pideal de vie propose, 
le grand homme, la race. 

Le second chapitre portera sur des themes speciaux : les hommes dont la carriere, en 
fonction de l'unite canadienne, peut preter a discussion, les evenements de notre histoire 
qui marquent une crise dans les relations entre les groupes ethniques, et les institutions. 

Dans le troisieme et demier chapitre, nous nous arretons a des themes qui nous 
semblent devoir interesser la Commission d'une fawn immediate. Ce sont, d'une part, le 
nationalisme, tel qu'il s'exprime dans les manuels d'histoire, d'autre part, les options 
envisages par les auteurs dans les relations entre les deux cultures : l'assimilation et la 
cooperation. 



Chapitre premier 	 Les themes generaux 

Faire de l'histoire, surtout au niveau scolaire, c'est principalement relater des activites 
d'une nation ou d'un groupe ethnique, durant une periode donne. Ce recit n'est plus 
necessaire si la nation ou le groupe ethnique cesse d'exister en tant qu'entite distincte : on 
peut done, a ce point de vue, dire que la notion de survivance est a la base de 
l'enseignement de l'histoire. Au Canada, parce qu'il existe plus d'un groupe ethnique et 
que l'anglais, la suite de la Conquete, est venu se joindre au francais, cette notion de 
survivance a acquis une souveraine importance. S'il s'agissait d'histoire europeenne, ce 
probleme de la survivance ne se poserait, a vrai dire, qu'a fechelle nationale. Se pose-t-il 
aussi en histoire du Canada ? Les manuels, anglais et francais, different-ils entre eux a ce 
sujet ? 

A. La survivance nationale 

Le premier point a considerer est celui de la defense du territoire. Ici, la periode 
critique du Canada s'etend de ses origins jusqu'au debut du XIXe siècle. La 
Nouvelle-France devait faire face a deux dangers, distincts tout d'abord et associes 
ensuite : les Indiens et les colonies anglaises. 

Tous les manuels sont d'accord pour affirmer que la menace iroquoise &aft 
extremement grave, mais le desaccord survient quand les auteurs essaient d'analyser les 
causes de l'hostilite iroquoise. Les manuels francais donnent comme cause principale la 
passion des Iroquois pour le pillage et le massacre (voir, par exemple, FEC, 51; Charles, 
23; Laviolette, 39); ils ne donnent qu'en dernier lieu l'explication de la rivalite 
commerciale, alors que cette derniere est, dans les manuels anglais, la cause importante 
(voir, entre autres, Rogers, 105 et suiv., et McInnis, 22). Les deux citations suivantes 
illustrent bien, la-dessus, les positions extremes : 

The conflict had been long developing, and it had not been caused merely by 
Champlain's unwise skirmishing with the Iroquois, nor by their desire for revenge. 
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The whole pattern of the fur trade, and of the relations of red men and white, had 
been far more significant in bringing on war (Careless, 44). 

La haine souleva les Cantons iroquois contre les etablissements francais, allies a leur 
ennemi ancestral, le Huron. La vengeance aussi : les Iroquois n'ont pas oublie la 
panique que leur inspirerent les mousquets de Champlain. Et enfin la cupidite : les 
Francais detournent a leur profit une part considerable des fourrures, alors 
qu'eux-memes beneficieraient davantage d'un commerce oriente vers les postes 
hollandais ou anglais (Plante, 37). 
La Nouvelle-France a succombe, non devant les attaques des Iroquois, mais devant 

celles des Anglais. Les auteurs ont des idees tres precises sur les causes du conflit entre 
Francais et Anglais. Voyons d'abord ceux qui ecrivent dans une optique exclusivement 
francaise, c'est-h-dire sans se preoccuper du point de vue de l'adversaire. Pour ceux-la 
(voir, entre autres, Laviolette, 156 et 193; FEC, 73; Filteau, Civ., 135), « l'ceuvre de la 
France en Amerique » est une conquete pacifique par la croix et la charrue. Colonisation 
equivaut a civilisation; chaque nouvelle exploration, chaque nouveau fort ou poste de 
traite est un futur foyer de rayonnement. Le reve des gouvernants qui veulent creer un 
empire est donc bon en lui-meme et l'expansion totalement justifiee. Il s'ensuit que 
l'opposition anglaise, les represailles ou les agressions des Anglais viennent de la 
« convoitise » et du desk de l'emporter sur « l'ennemi seculaire ». Les chefs militaires 
francais se trouvent ainsi engages dans des operations purement defensives. La seule 
concession que l'on daigne faire a l'Angleterre, c'est de faire etat de l'imprecision des 
frontieres, mais on se garde bien de dire que ce sont les poussees expansionnistes des 
Francais, comme des Anglais, qui font de cette imprecision une cause constante de 
conflits. 

Toutefois, des auteurs francais et anglais se rejoignent pour condamner l'expansion 
francaise : pour Plante, c'est la de l'imperialisme et de la course au profit, ce qui est 
detestable et desastreux dans ses resultats : « De l'expansion francaise, boite de Pandore, 
sortira la guerre. Le projet etait grandiose, voire logique [...] Au fond, ce qui a manqué, ce 
fut une metropole plus genereuse en hommes et en argent. Les vrais responsables de 
l'echec habitaient Versailles » (Plante, 82). On condamne ici l'expansion, tout en 
regrettant qu'elle ait echoue... Meme condamnation dans un manuel anglais, mais cette 
fois le ton de la conclusion est bien different : « Can you imagine what might have 
happened in North America if all the money and time and effort that went into these 
wars had been spent on developing and expanding French claims in the New World ? » 
(Ballantyne, vol. I, 125) 

Btant donne le contexte commercial, le conflit etait inevitable, soutiennent la plupart 
des auteurs anglais, mais l'un d'eux introduit rid& d'un conflit culturel ineluctable : « As 
the French and English settlements consolidated and expanded, the almost inevitable 
result was a steadily growing rivalry between them. Their difference might have given rise 
to this in any case — difference in race and language, in religion and forms of 
government » (McInnis, 21). Nous retrouvons cette idee dans un manuel francais : « Or, 
dans ce temps-la, la France et l'Angleterre etaient souvent en guerre. Les deux pays 
differaient beaucoup par la langue, la religion et les coutumes. Rien de surprenant qu'il y 
eut aussi des guerres entre les colonies » (Charles, 88). 
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Pendant le demi-siecle qui suit la Conquete anglaise, l'integrite territoriale du Canada 
continue d'etre menacee, mail cette fois par les Americains; « the survival of British 
North America » est remis en question a deux reprises, en 1775 et en 1812. D'apres 
certains manuels anglais, l'invasion americaine ne visait qu'a affaiblir la resistance anglaise, 
du point de vue militaire et du point de vue politique (Blakeley, 134 et suiv.; Rogers, 123; 
Brown, 169), alors que d'autres y voient un desk de conquete totale (Careless, 108; 
Ballantyne, vol. II, 41). Les auteurs francais sont d'ordinaire de ce dernier avis (Plante, 
217; FEC, 162; Laviolette, 235). 

Auteurs anglais et auteurs francais craignent de la mime facon pour la survivance 
nationale; a l'occasion de la guerre de 1812, les auteurs suivants considerent le Canada 
simplement comme un champ de bataille Ballantyne, vol. I, 72; FEC, 169; Blakeley, 
140; Brown, 208; d'autres voient dans l'invasion un desk d'annexer le Canada : Careless, 
131-134; McInnis, 78; Plante, 79; Rogers, 134. C'est encore cette crainte qui explique, la 
plupart du temps, la Confederation. Dans les manuels suivants, la Confederation est 
motivee par le peril americain : Laviolette, 298; FEC, 228; Plante, 300; Ballantyne, vol. 
II, 152; Careless, 236-240; deux manuels negligent ce peril : Rogers, 159; et Brown, 301. 

Le souci de la survivance nationale reapparait a la periode contemporaine, a l'occasion 
des deux guerres mondiales et de la guerre froide. Deux auteurs francais ignorent tout a 
fait le probleme : Filteau (Civ.) et Laviolette. Un autre refuse de l'envisager sous l'angle de 
la securite nationale : « La participation du Canada a ce conflit &aft un corollaire de la 
declaration de guerre de l'Angleterre l'Allemagne. Des le 10 septembre 1939, notre pays 
se rangeait librement aux cotes de PAngleterre » (Plante, 385; vok aussi 355, 389, 398). 
Dans quelques manuels anglais, au contraire, on entrevoit des dangers serieux pour la 
securite du Canada des 1914 et jusqu'a nos jours (Careless, 328, 375, 392; Saywell, 78, 
195, 238, 306, 339; Ballantyne, vol. II, 211, 239, 254). On peut rattacher aussi a ce 
groupe le Story of Canada, de Brown, malgre son attitude sentimentale : « In 1914, a 
terrible war broke out in Europe. For years Germany had been preparing for the day 
when she would try to conquer the world [...] The Canadian people were horrified by the 
actions of Germany, and decided to send soldiers to help the Allies, as the nations 
fighting on our side were called » (344). 

B. La survivance du groupe ethnique 

Les manuels anglais s'inquietent donc de la survivance nationale, alors que les manuels 
francais s'en soucient peu ou prou. Quant a la question de la survivance du groupe 
ethnique, les manuels francais s'y arretent au point d'en faire le centre de leurs 
preoccupations, alors que les manuels anglais... Il serait ridicule de se demander si les 
Canadiens anglais se preoccupent de leur survivance comme groupe ethnique ! S'inquie-
tent-ils davantage de celle du groupe francais ? Saywell passe ce probleme sous silence, ce 
qui est assez surprenant, etant donne le sujet de son livre. Pour les manuels anglais, la 
survivance du groupe francais n'est pas un objet d'inquietude : les libertes des Canadiens 
francais ont ete maintes fois garanties par le gouvernement anglais, et la presence de 
nombreuses colonies de Canadiens francais en dehors du Quebec est plutot l'occasion de 
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troubles que de rejouissances; Careless, pour sa part, regrette franchement que les lois aient 
con.  tribue a maintenir chez les Quebecois « their feeling of separateness » (104). 

Au niveau elementaire, Nova Scotia, de Blakeley, est le seul manuel anglais a s'arreter, 
dans le cas des Acadiens, a ce probleme de la survivance. La docilite des Acadiens, ou ce 
qui en fait une minorite selon le goat des Anglais, est peut-etre, a lire le passage suivant, 
ce qui leur vaut les bonnes graces de Blakeley : 

For two hundred years now they have lived in peace, farming their marshlands and 
meadows, fishing, speaking the tongue of their ancestors and preserving the way of 
life of their forefathers. Today most of them speak both English and French. They 
are fine citizens, good farmers and fishermen. Many have served Canada loyally as 
soldiers, sailors, statesmen, clergymen, and businessmen, — good citizens all. Today 
no one would think of questioning their allegiance to the Queen and to their native 
land (Blakeley, 93). 
Cette raison meme expliquerait-elle le peu de place accorde au probleme acadien par 

les manuels francais du Quebec ? Dans ceux-ci, la survivance du groupe ethnique francais 
est constamment exprirnee en termes de peril. Nous n'avons que l'embarras du choix dans 
les citations : 

Us avaient aussi hate pour la defense de leurs droits menaces (Laviolette, 268). 

Plus inquietants, plus intolerables sont les paragraphes qui font table rase des lois 
francaises [ ...] Dans le Bas-Canada, en particulier, roligarchie, bien loin d'appliquer 
une politique d'association, poursuit sans menagement une politique d'assujettis-
sement, d'ostracisme et d'assimilation [...] Les Canadiens francais furent complete-
ment demoralises. Apres les jours sanglants de 1837, apres l'affreux Rapport de 
Durham, c'etait rinique bill de l'Union [qui] devait etre le tombeau de notre 
nationalite [ ...] Le lieutenant-gouverneur R. Shore Milnes jugea rheure venue 
d'abattre recole francaise et catholique. Le bill de l'Institution royale, cuisine par la 
Bureaucratie, etablissait une sorte de commission a predominance anglo-protestante 
[...] Quoi qu'il en soit, la tutelle fmanciere signifie pour Quebec, non seulement la 
perte de l'autonomie legislative et administrative, mais encore un peril pour ses 
institutions, sa foi, sa langue et sa culture (Plante, 180, 233, 257, 280 et 401). 

11 y a plus dramatique : 
Notre peuple devait desormais affronter la domination d'une nation puissante, 
longtemps ennemie, alum& de vifs sentiments anticatholiques, dont la politique 
commerciale ne pouvait guere favoriser le relevement canadien. L'opposition 
d'idees, de sentiments, d'interets, devait nous placer devant un peril extreme pour 
notre survivance [ ...] La resistance a rassimilation constitue la lutte la plus dure de 
notre histoire, la plus extenuante aussi parce qu'elle se prolonge toujours. Meme au 
cours de periodes calmes, le milieu anglo-saxon qui nous entoure exerce sans cesse 
son action et nous force a une vigilance de tous les instants (Filteau, Civ., 135 et 
227). 
Alors que, chez les Anglais, la survivance est affaire d'adaptation au milieu, d'evolution 

qui conserve la vie dans ses elements essentiels, mais aussi de reponse dynamique au defi 
(ce que nous trouvons parfaitement exprime dans Canada, a Story of Challenge, de 
Careless), les auteurs francais concoivent la survivance comme quelque chose de statique. 

Filteau emprunte a l'historien Chapais un paragraphe pour decrire le choc psycho-
logique de la Conquete, qui a laisse les Canadiens francais engourdis et paralyses : 
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Une solution de continuite tragique coupait soudain toutes les arteres par lesquelles 
[la France] leur transmettait sa vie. Separes, isoles, prives de tous moyens de 
communication avec la nation-mere que la Waite forgait a l'abandon, ils se 
voyaient reduits a leurs propres forces, ou pour mieux cure a leur navrante faiblesse, 
sous le joug de l'ennemi seculaire, completement et irrevocablement vainqueur (cite 
par Filteau, Civ., 141). 

Pour Filteau, deux solutions s'offraient aux Canadiens francais : 

Au lendemain de la Conquete, it semble, a premiere vue, que nos Ores avaient le 
choix entre s'assimiler aux vainqueurs ou s'enfermer dans un irredentisme ou une 
resistance a outrance qui leur ferait rechercher toutes les occasions possibles pour se 
soustraire a la domination anglaise et effectuer un retour vers l'ancienne mere-patrie 
(Filteau, Civ., 186). 

Ce meme auteur rejette la premiere solution pour des raisons religieuses et aussi 
cause de « la force d'inertie inherente a tout groupe ethnique, qui pousse instinctivement 
a perseverer en lui-meme ». Il rejette egalement la seconde, pour des raisons d'ordre 
pratique et parce que l'attitude du clerge a conditionne celle des Canadiens francais. 
Quelle est donc la solution « feconde », selon Filteau ? 

Dans leur esprit de loyaute envers le pouvoir civil et de fidelite a leur foi religieuse, 
les Canadiens trouverent ainsi la reponse au defi pose : collaboration loyale avec le 
nouveau pouvoir, adaptation sur les points de nature indifferente ou sans reelle 
importance, lutte pacifique et legale, mais sans concession sur le respect des 
capitulations et en vue d'obtenir certaines libertes non garanties, mais jugees 
d'importance primordiale et essentielle (Civ., 187). 
Sans relever les contradictions entre les termes et les fautes de logique, on ne peut 

s'empecher de remarquer que « l'option » ainsi definie est une autre forme d'irreden-
tisme. 

Meme quand les manuels francais empruntent la terminologie anglaise et parlent de 
defi, ce qui laisse esperer une reponse dynamique, ils ne font, en somme, que pr6ner la 
continuation et la repetition de ce qui existait auparavant. ils nous montrent les 
Canadiens francais se ramassant sur eux-memes, dans un mouvement de defense, pour 
preserver leurs structures sociales, la hierarchie religieuse, la famille, la paroisse, leur 
systeme economique fonde sur l'agriculture : 

En attendant, les Canadiens se serrent autour de leurs cures et de leurs seigneurs, 
sous l'ceil sympathique des militaires britanniques (FEC, 151). 

Apres 1760, le seigneur, decouronne de toute influence politique, mine par la 
banqueroute, se sentait incapable d'organiser la lutte. Mais la paroisse est restee 
debout et, a l'interieur de ce bastion ferme aux nouveaux maitres, les vaincus se 
sont serres autour de leur curd et ont resiste victorieusement a l'assimilation. Si le 
vainqueur n'avait pas trouve ici cet organisme paroissial, il en aurait etabli un a sa 
facon, ordonne a ses fins (Plante, 89). 

La famille et la paroisse ont fourni les cadres sociaux et l'armature de notre 
nationalite, et lui ont donne une telle impulsion et une telle puissance que cette 
organisation est devenue, au cours de notre histoire, notre bastion imprenable 
une ligne de resistance est demeuree inexpugnable, celle des clochers echelonnes sur 
les rives de notre grand fleuve [...] C'est la paroisse qui devint le chateau fort 
partout dresse pour la lutte et pour la victoire. Chaque clocher fut le point de 
ralliement des forces genereuses de la race; chaque pasteur actif et clairvoyant 
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devint un chef de la cite. Et nos paroisses partout echelonnees, transformees en 
lignes de combat, dessinaient a travers la patrie le rempart invincible de nos 
essentielles libertes (Filteau, Civ., 80; les trois dernieres phrases sont tirees d'un 
texte de Mgr Camille Roy). 

Ce qui frappe tout d'abord ici, c'est l'abondance des termes militaires : it s'agit bien 
d'une resistance armee, mane si les armes ne sont que symboliques. Nous sommes 
egalement frappes par ces termes empruntes a Part militaire du Moyen Age; d'ailleurs, 
certains manuels anglais ne manquent pas de voir la societe canadienne-francaise d'abord 
comme une societe moyenageuse, et d'affirmer que l'Eglise a fait en sorte qu'elle le 
demeure (Brown, 75; McInnis, 260; Careless, 59, 61). 

Ajoutons que ce mouvement de repli s'accompagne d'une denonciation violente de ceux 
qui optent pour un mouvement plus positif ou plus dynamique; on emploie les mots 
« defections » et « apostasie » (Filteau, Civ., 136, 229), « transfuges » (Filteau, Civ., 
196; Plante, 185), et l'on ecrit que les marines mixtes sont le fait des « aristocrates 
decay& » (Filteau, Civ., 196). 

La survivance ne s'opere donc pas dans le changement des structures; elle est 
simplement assuree par l'accroissement des effectifs, que facilite la « vitalite de la race » 
(Filteau, Civ., 44, 101, 182; Plante, 127, 336); c'est la fameuse « revanche des 
berceaux ». Le surplus va se diriger vers les terres vierges du Quebec, de l'Ouest et du 
Nord; cette colonisation devient la nouvelle « forteresse de notre nationalite »; 
« s'emparer du sol », y etablir une eglise : « La cloche sonnera; elle attirera le pionnier » 
(Laviolette, chap. VIII). C'est ce retour a la vie de pionniers qui assurera la survie de la 
race canadienne. Quanta ceux qui preferent emigrer a l'etranger, on les accuse de 
trahison (Laviolette, 268, 322; Plante, 226, 320, 329; Filteau, Civ., 312-313). 

C. La « frontiere » ou l'esprit d'aventure 

Un second theme general qui merite consideration est celui de « frontiere » au sens 
americain du mot, c'est-a-dire cet esprit d'aventure, ce goilt de vivre hors du milieu 
organise et d'une facon differente de ce milieu. 

A l'instar des auteurs americains, pour qui la « frontiere » exerce une influence sur le 
caractere, sur les institutions et sur la culture des hommes, nos manuels anglais attachent 
beaucoup d'importance a ce phenomene. L'un d'eux en a reuni, dans un meme 
paragraphe, les principaux elements : 

The influx of people [...] was bound to have a great effect on the character of the 
new nation. In the west, the struggle of pioneers for survival against wild animals, 
hostile Indians, and a stubborn soil created a hardy individual, self-reliant, 
independent and ingenious. 

What motives caused people to leave settled communities and go into the 
wilderness ? Love of adventure and dislike of the settled life of an older 
community were two powerful motives. Explorers sought knowledge of new routes 
to the treasures of Asia; missionaries set out to bring the Christian Gospel to 
heathens. Often it was the fur trader or hunter who went into the wilderness 
following the animals driven back by the progress of settlement. In the path of the 
adventurous, the explorer, the hunter, the missionary, came the settler with axe and 
plough, to carve for himself a home (Rogers, 250 et suiv.). 
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Ces hommes de la « frontiere » ont une vision realiste; comme Pecrit encore Rogers : 
The western settlers, however, wished to be represented by men like themselves 
who understood their problem and could fight for their needs. They preferred to 
put their faith in a man who could plough, use an axe or fire a gun. They disliked 
high sounding phrases which they rarely understood (Rogers, 254). 

Selon Mclnnis, ils sont fortement individualistes : 

This spirit of independence was increased by the persistent influence of the frontier 
[...] It created a spirit of individualism and independence and a strong tendency 
toward democratic equality. The frontiersman demanded personal freedom and full 
political rights (McInnis, 32). 
Une autre de leurs caracteristiques est de se sentir superieurs aux habitants des 

etablissements stables et, plus encore, I ceux du vieux continent (Mclnnis, 83; Saywell, 
46 et suiv.). Leur genre de vie a favorise le developpement d'une culture originale et bien 
typique (McInnis, 11). Enfin on reconnait que la « frontiere » se deplace mesure que le 
pays se developpe et que les espaces fibres se remplissent; quand la « frontiere » se ferme, 
c'est que le pays a atteint son plein developpement. 

I. L'aventure et la Nouvelle-France 

Les passages que nous venons de citer se rapportent tous a l'histoire des Etats-Unis et 
ne servent ici que d'introduction a nos commentaires. Ceci dit, voyons si nos auteurs de 
manuels ont tenu compte de la notion de « frontiere » et quel role ils lui attribuent. Il est 
certain que pour des Francais s'etablir au Canada represente un phenomene de 
« frontiere » par rapport a l'Europe : ceux qui faisaient la traite ont precede les 
agriculteurs et ceux-ci ont precede tout systeme de gouvernement. Les manuels anglais 
passent ce phenomene sous silence et il n'y a pas lieu de s'en etonner compte tenu du peu 
d'espace qu'ils reservent I cette periode des debuts. 

Quant aux manuels francais, ils s'appliquent a presenter un tableau tout different de 
celui propose plus haut. A grand renfort de citations, ils expliquent que le motif 
predominant &ail missionnaire et mystique, que l'esprit d'aventure, d'individualisme et 
de lucre n'occupait qu'une place bien petite (Plante, 21, 29; Filteau, Civ., chap. I; FEC, 
15, 20; Laviolette, 10, 21). En effet, dans tous les manuels francais, le type ideal de 
colonisation est la colonisation organisee, encadree, dirigee; elle ne doit pas etre laissee 
l'initiative des particuliers, elle est « affaire de roi » (Plante, 22). On donne comme 
exemple ideal la fondation de Montreal qui fut, I la lettre, la transplantation d'un noyau 
de vine, tout de suite dote de services sociaux. 

Quelle a ete l'influence de ce milieu, que les auteurs francais se refusent I considerer 
comme un milieu de « frontiere » ? Un type humain en est-il devenu le produit ? Les 
deux manuels du secondaire n'acceptent pas une telle influence; pour eux, les colons 
n'ont pas ete faits, ils ont ete choisis tout faits; c'est Minerve sortant tout armee du 
cerveau de Jupiter : 

Des colons de qualite. Issus, pour le plus grand nombre de la paysannerie et de la 
classe des artisans, ces colons refletaient les qualites de leur milieu [du milieu d'oil 
ils venaient]. Des bras forts, mais surtout des Imes bien trempees [...] Peut-titre 
etaient-ils pauvres ou peu instruits, quoiqu'il ne faille pas generaliser trop vite, mais 
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ils pouvaient s'enorgueillir d'une richesse superieure, celle d'un passe sans tache, 
.d'une conduite honorable (Plante, 36). 

Le motif apostolique, par sa noblesse meme, ne pouvait trouver d'echo que chez 
une elite [...] Cette difficulte meme fut cause d'un choix de premier ordre [...] [Les 
Normands] apportaient aussi leurs coutumes, leurs traditions, leurs chansons, leur 
langage et les qualites et defauts de leur milieu : une forte mentalite religieuse, le 
gait du travail, le sens de la propriete particuliere, source d'un esprit d'indepen-
dance et d'un individualisme accuse (Filteau, Civ., 23, 28). 
Filteau ici a manqué une magnifique occasion d'expliquer l'independance et 

l'individualisme par le milieu nouveau ou viennent vivre les Francais... Un seul manuel 
francais se rapproche de la Write, en soulignant les parts a peu pres egales de l'atavisme et 
du milieu nouveau : 

Le type ancestral frangais a d'ailleurs legue a son rejeton canadien plusieurs de ses 
caracteristiques : bravoure, politesse, bonhomie, geld de cceur,  , sens de Phospitalite, 
esprit d'independance. Et la vie au Canada a accentue l'amour de la liberte et des 
grands espaces inconnus (FEC, 98). 

Pendant le siècle qu'a dure le gouvernement royal, Quebec, Trois-Rivieres et 
Montreal ne sont plus des postes de « frontiere »; celle-ci s'est deplacee vers les pays d'en 
haut, ou explorateurs, coureurs de bois, missionnaires font face au probleme de la survie. 
Cette « frontiere » agit-elle de la meme fawn qu'aux Etats-Unis ? Oui, selon les manuels 
anglais, pour lesquels les coureurs de bois et les explorateurs se valent pour ainsi dire, 
jouent le meme role et sont pousses par les mernes motifs : « Many adventurous young 
colonists found that they preferred life as voyageurs or coureurs-de-bois to the more 
prosaic existence of the habitant » (McInnis, 16). 

Les auteurs francais ne partagent pas l'indulgence de leurs confreres a l'egard des 
« aventuriers ». Selon eux, ceux-ci constituent un element negatif; ce sont des etres 
indesirables que la societe rejette pour de bon ou jusqu'a ce qu'ils reviennent a de 
meilleurs sentiments; l'esprit d'aventure est condamne (Plante, 82, 128; Filteau, Civ., 27, 
97; Laviolette, 116, 125; Charles, 124; FEC, 106-109). Quant aux explorateurs et aux 
missionnaires, ce ne sont nullement des agents independants, mais des envoy& officiels 
qui remplissent une mission bien precise sans aucun rapport avec l'esprit d'aventure. 

Pour que put se produire, comme aux Etats-Unis, ce mouvement massif vers les regions 
non organisees, it eat fallu un excedent de population et aussi des institutions permettant 
au peuplement de s'organiser d'une fawn independante. Les auteurs francais sont 
heureux que cela ne se soit pas produit, alors que les auteurs anglais le regrettent. Mais les 
uns et les autres s'accordent a reconnaitre que le phenomene de la « frontiere », l'appel 
de l'aventure et de l'independance n'ont pas contribue au developpement de la 
Nouvelle-France et ont plutOt joue a son detriment (Plante, 82; Careless, 60). 

Pourtant, la « frontiere » a joue son role, puisque la vie de pionnier a dure pendant une 
bonne partie du regime francais; on retrouve chez les « habitants » les traits des hommes 
de « frontiere ». Les auteurs le reconnaissent, comme ils reconnaissent qu'il s'est 
developpe une culture autonome. La oil ils ne sont plus d'accord, c'est lorsqu'ils etudient 
les effets de ce phenomene sur les institutions ou sur la forme de gouvernement. Pour les 
manuels anglais, l'existence de la « frontiere » est la cause principale de la liberalisation 
du regime seigneurial (Ballantyne, vol. I, 106; Careless, 63), alors que, pour certains 
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auteurs francais, c'est a cause d'un systeme liberal de gouvernement que les Canadiens ont 
developpe leur esprit d'independance et d'egalite sociale (Plante, 145; Filteau, Civ., 
86-88). Ce dernier va plus loin; si l'arbitraire royal a diminue, c'est par le bon plaisir du 
roi et non a la suite de reclamations faites par des gens animes de l'esprit de « frontiere » 
(Filteau, Civ., 84 et suiv.). Ce manuel nous ménage une surprise. D'apres lui, le milieu a 
exerce une influence sur les colons, mail une influence opposee a celle que l'on 
attendrait; la « frontiere » a fait se ranger les gens : 

Les precautions prises par les recruteurs ne purent toutefois empecher le passage au 
Canada de quelques indesirables. L'atmosphere du pays agit heureusement sur 
plusieurs qui se rangerent. Quant aux refractaires, ils furent forces de rentrer en 
France, ou bien ils se perdirent au milieu des nations indiennes (Filteau, Civ., 27). 

Ou bien, quand on accepte que la « frontiere » ait exerce une influence, c'est pour 
affirmer qu'elle a merle feclosion d'une societe heroique, surhumaine, qui doit servir 
d'exemple aux Canadiens francais d'aujourd'hui (FEC, 98). 

2. L'aventure aux XIXe et XXe siecles 

Aux Etats-Unis, selon les historiens, la « frontiere » s'est deplacee a chaque generation. 
Au Canada, il faut attendre Petablissement du Haut-Canada, au debut du XIXe siècle, pour 
retrouver un climat de « frontiere » comparable a celui de la Nouvelle-France. 

Certes, ce climat n'est pas tout a fait celui de l'Ouest americain : les Indiens ne 
constituent plus un risque, il existe un gouvernement etabli qui encourage et dirige 
l'immigration. Pourtant, meme si l'on a &passe le stade des explorations, il y a la 
« frontiere » avec ses conditions de vie primitives, son isolement social, son afflux 
d'immigrants en quele de meilleures conditions ou a la recherche de terres a meilleur 
compte. En tout cas, c'est la situation que decrivent les manuels anglais (Careless, 113, 
160; McInnis, 239-241; Blakeley, chap. XV et XVI; Ballantyne, vol. I, 61-66). Pour le 
genre de vie, les « frontieres » canadienne et americaine se ressemblent. 

Toutefois, les manuels anglais n'accordent pas tellement d'importance a l'influence de 
cette « frontiere » sur le temperament des habitants : ils se contentent de relever quelques 
aspects culturels et religieux. Its s'y attardent davantage quand ils considerent l'influence 
de cette vie de « frontiere » sur les institutions : celle-ci a un lien direct avec les 
reclamations d'autonomie et l'effort de democratisation des institutions : 

Even if people like the Moodies had been able to recreate a miniature Britain in 
Upper Canada, this kind of Upper Canada would not have lasted long. In the first 
place, Upper Canada received many American settlers who believed that all men 
were socially equal [...] Upper Canada was a wilderness. It would have been 
impossible to transplant one in the other. Upper Canadians — no matter where they 
had come from — had to carve a new way of life out of the forest. Under these 
conditions, a man's muscle and his willingness to work meant much more than 
background and education [...] Naturally they thought much about how taxes 
should be collected, how money could be obtained to build roads and canals, 
and how lands should be granted (Ballantyne, vol. II, 66 et suiv.). 

Out of the pioneer age there came a growing self-conscious spirit, impatient of 
outside direction, that turned itself towards the goal of self-government for 
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British North America [...] Yet the people of the advancing colonies, becoming 
conscious of their own power, and generally living a life of equality in the 
wide, free countryside, objected more and more to this rule by their « betters ». 
Influenced by American democracy and by the rising British reform movement, 
they began to seek a larger share for themselves in the affairs of government. [...] 
There were not the same local cross-currents [in the Maritimes] nor was the yeasty 
ferment of the frontier as strong within them (Careless, 163, 167, 183). 

The heritage of British political ideas and institutions had to be adapted to the 
North American environment in which the pioneer communities were taking shape. 
Proximity to the United States, a country which had developed under similar 
conditions, meant that American political ideas and methods made a considerable 
impression on Canada, and this was especially true during the era of Jacksonian 
democracy [...] These factors had a direct bearing on political struggles in the 
various provinces, as different groups sought power in order to control policy and 
safeguard their own interests. Usually the struggle ended as a contest between the 
legislature and the executive (McInnis, 259). 

Or les deux seuls manuels frangais a decrire l'histoire politique du Haut-Canada ont 
observe les evenements par l'autre bout de la lorgnette. Pour eux, le conflit a son point de 
depart a la chambre legislative et non dans le peuple; ils ne font aucune difference entre 
les divers groupes d'habitants de l'Ontario ni male entre les deux mouvements 
reformistes du Haut-Canada et du Bas-Canada : « Les memes causes de malaise, quant aux 
rapports entre la Chambre Blue et le representant de la couronne britannique, existaient 
au Haut-Canada et au Bas-Canada » (FEC, 195 ; voir aussi Plante, 236, 245, 247). Une fois 
de plus, ils se contentent d'interpreter par des termes qui leur sont familiers une situation 
qu'ils connaissent mal. 

Ajoutons que dans les manuels anglais, la « frontiere » de l'Ontario a plus 
d'importance que celle de l'Ouest. Ainsi, l'affaire Riel, qui pourtant couvre toujours un 
grand nombre de pages, n'est jamais presentee comme une manifestation de l'esprit de 
« frontiere », ce qui est pour le moins surprenant; peut-etre les auteurs se laissent-ils 
aveugler par d'autres aspects qui leur tiennent plus a cceur. En general, la « frontiere » des 
Prairies ou meme la « frontiere » miniere n'apparaissent dans les recits que comme un 
element du progres economique de Pepoque Laurier. 

De meme la « frontiere » moderne du Nord canadien est plutot, elle aussi, presentee 
comme une frontiere a caractere uniquement economique (Saywell, 303; Rogers, 199). 
Cela se comprend, &ant donne le dirigisme economique et gouvernemental qui anime le 
developpement du Nord, et vu le peu d'interet que manifeste la majorite de la population 
a regard de la colonisation de cette region. Pourtant, nous disent ces manuels, it s'agit 
bien d'une nouvelle « frontiere » : « The true north, strong and free » (Rogers, 199), dont 
les conditions de vie rappellent celles d'autrefois (Rogers, 170; Laviolette, ch. VIII), qui 
constitue le dernier defi de la nature et permet a ceux que ne satisfait pas la vie moderne 
de mener une vie libre et aventureuse en contribuant au developpement du pays, comme 
Pecrit Careless : 

On the whole, before 1914, Canadian politics had been far less concerned with 
democratic progress or social advance than with the problems of developing half a 
continent. Canada seemed to have plenty of room to expand, and rather accepted 
the North American idea of « go west, young man » as the answer to the troubles 
of society [...] By 1950 Canada was close to maturity [...] The typical Canadians 
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were no longer the settlers and pioneers seeking new homes in the wilderness [...] 
This did not mean that the people of Canada had ceased to look for broad horizons 
[...] The « true North, strong and free » was always at their backs [...] and the 
northern bush flyer ranged as free as the coureurs-de-bois or the Nor'Westers had 
ever done [...] And finally, there was the thoroughly Canadian influence of the 
great north country, which was all her own. The North was a reservoir of national 
strength for the future, for new Canadian growth. All these things marked Canada 
off from the United States and gave her reason for her separate and still developing 
national identity (Careless, 357, 401, 402, 405). 

Que conclure ? Les auteurs des manuels anglais souscrivent largement a la theorie 
americaine de la « frontiere »; ils lui attribuent un role important dans le developpement 
des sentiments et des institutions dernocratiques, ainsi que du sens national. Les auteurs 
des manuels francais, au contraire, se mefient de l'individualisme &bride et rejettent tout 
un aspect de la vie de pionnier; ce qu'ils appellent « vie herocque » n'est pas lie 
exclusivement aux conditions et aux circonstances. Surtout, pour eux, ce que les Anglais 
appellent « grass-root democracy » n'existe pas; la democratie est un don qui vient d'en 
haut... Enfin, nous sommes assez surpris du peu d'importance que les manuels donnent 
dans l'ensemble a cette idee de « frontiere ». Davantage exploitee, celle-ci permettrait une 
analyse plus objective de plusieurs episodes de l'histoire canadienne et, comme l'esprit 
d'aventure et la lutte pour la survie ont joue a tous les moments de cette histoire, peut- 
etre pourrait-on y trouver le theme fondamental qui rendrait acceptable aux Canadiens 
frangais comme aux Canadiens anglais un meme livre d'histoire. 

D. Les preoccupations religieuses 

Le mot « religion » sous-entend une idee de lien, de communication entre l'homme et 
une personne divine. Cette communication a lieu dans les deux sens : de l'homme a Dieu, 
par la priere et les actions religieuses, et de Dieu a l'homme: nous avons alors les evene-
ments providentiels. 

Si les actions religieuses sont mentionnees dans tous les manuels, les auteurs ne leur 
donnent pas tous la meme portee. Dans les manuels anglais, it s'agit simplement d'actes 
individuels (d'ailleurs rapidement (Merits) admirables en eux-memes, mais qui n'engagent 
que leurs auteurs : « But the missionaries knew that God did not judge their work by 
whether or not it succeeded. They offered up their sufferings to their Master. The Martyrs 
gave themselves to Christ, lived in Christ, and died for Christ » (Ballantyne, vol. I, 73). 

Ces actes n'ont pas d'autre consequence qu'une recompense spirituelle dans l'autre 
monde. Careless en &end quelque peu la portee, mais sur le plan humain : « Yet [...] the 
courageous example of the men who had worked for the glory of God remained to 
strengthen the colony in its struggle for survival » (Careless, 44). 

Dans les manuels francais, au contraire, on se complait non seulement dans la 
description de ces actes religieux, mais on voit en eux le prix a payer pour obtenir le 
succes des etablissements : le don genereux de ces ancetres qui ont assure l'existence du 
Canada a travers les generations, constitue comme une dette dont sont responsables les 
Canadiens d'aujourd'hui envers ceux du passé : « Chaque goutte de leur sang est une 
semence dont les fruits ont mtiri tout au long de notre histoire. La grace merit& par les 
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niissionnaires ne connait ni le temps, ni l'espace; l'historien d oit temoigner de son exis-
tence » (Plante, 41; voir aussi 43 et suiv.; Filteau, Civ., 67; FEC, 48, 304). 

Le moteur Providence 

Cette conception se fonde sur la croyance selon laquelle Dieu prend une part active 
aux affaires humaines, recompense et punit en ce monde, preside personnellement 
l'organisation des choses. Cette croyance, nulle part exprimee dans les manuels anglais, 
apparait partout et sous differentes formes dans les manuels francais. 

Outre le merveilleux dont s'entoure la carriere de certains individus (Laviolette, 26 et 
28; Charles, 15), it y a cette protection particuliere accordee par Dieu au Canada francais : 

Si le Canada a pu se developper en &pit de l'opposition des trafiquants, it le doit 
une protection speciale de la Providence sans doute, mais aussi aux prieres, aux 
sacrifices et a la vie herolque des pionniers (FEC, 48). 
Or la merne Providence qui a déjà permis la rencontre de messieurs de la 
Dauversiere et Olier, envoie aussi le conducteur desire : Paul de Chomedey, sieur de 
Maisonneuve (Laviolette, 33; voir aussi 12, 31 et 48; Charles, 102). 

Cette protection s'etend encore aux engagements militaires : 
Jeanne le Ber, la recluse, ranima les courages en disant : « Nous ne devons rien 
craindre : la tres sainte Vierge aura soin de ce pays, car elle en est la gardienne ». 

De sa meilleure main, Jeanne ecrivit sur l'etendard de Ville-Marie, qu'un soldat 
devait porter en tete du bataillon : « Nos ennemis mettent toute leur confiance dans 
leurs annes, mais nous mettons la notre au nom de la Refine des Anges, que nous 
invoquons. Elle est terrible comme une armee rangee en bataille; sous sa protection, 
nous esperons vaincre nos ennemis. » 

Or, une nuit que la flotte de Walker n'etait plus qu'a cinq cents mines de Quebec, 
le vent s'abattit soudainement sur elle, avec une telle violence que vingt navires 
s'ecraserent avec un bruit sinistre sur les recifs de l'fle-aux-cEufs : [...] la flotte de 
Walker se perdait corps et biens ! (Laviolette, 100 et suiv.; voir aussi 159 et 168; 
Plante, 107) 

L'objet de cette protection est de permettre au Canada d'accomplir sa « mission 
providentielle » (Filteau, Civ., 45 et 469). 

Toutefois, meme dans les manuels francais, ces interventions directes de la Providence 
demeurent razes et, surtout au niveau secondaire, on fait agir Dieu par un intermediaire 
qui le represente sur terre, l'Eglise; 	isP  catholique evidemment, car nulle part, dans les 
manuels francais, on n'attribue aux Eglises protestantes le role d'intermediaire entre Dieu 
et l'homme... 

L 'importance de l'Eglise 

Tous les manuels se preoccupent du role des societes religieuses, mais c'est l'Eglise 
catholique qui detient la premiere place en ce domaine. 

A l'exception de Blakeley, tons les auteurs anglais parlent de la participation de l'Eglise 
catholique a la colonisation et au developpement de la Nouvelle-France. Its mettent 
cependant l'accent sur les services rendus a la societe : recrutement des colons, services 
medicaux, ministere spirituel, soutien moral et social, activite de charite (Ballantyne, 
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vol. I, 59; Roger, 107, 114; Brown, 56; McInnis, 15, 20; Careless, 41, 43, 67) . Dans ce 
concert de louanges, on entend quelques notes discordantes les missionnaires et les 
marchands de fourrures sont de « poor partners » (Rogers, 105); sur l'exclusion des 
huguenots, les opinions paraissent partagees : 

In Champlain's day, the King of France had forbidden any Protestants to go to New 
France. Consequently, the colony avoided religious strife which would have sapped 
its strength. However, the policy had a serious drawback in that it hindered the 
colony's growth. The English colonies in America would never have grown so 
rapidly but for the large numbers of Puritans who left England for reasons of 
religion (Rogers, 113). 
But the earnestly Catholic Champlain had urged that the new land be kept free 
from heresy, and the king's minister, Cardinal Richelieu, had listened. He wanted 
no such difficulties with Huguenots in New France as the crown was facing in Old 
(Careless, 64). 

Ce qui distingue les manuels francais, c'est surtout l'espace qu'ils accordent aux 
contributions positives de l'Eglise et la these qui voit entre l'Eglise et les colons une 
association necessairement heureuse. Le theme principal, central, est la conquete 
pacifique, « par la croix et la charrue » (FEC, 15). Tout le developpement de la 
Nouvelle-France se resume en ces quelques mots que deux commentaires illustrent 
parfaitement : 

Une grande institution se detache en plein relief sur le tableau de Phistoire du 
Canada : c'est l'Eglise de Rome. Plus encore que la puissance royale, elle a modele le 
caractere et prepare les destinees de cette colonie. Elle a ete sa nourrice et pour tout 
dire sa mere. » Ce jugement de l'historien Parkman est vrai* et pour les debuts 
memes de la colonie (Plante, 38). 
La modeste et indispensable chapelle, sans laquelle aucun essai de colonisation ne 
peut prosperer (Filteau, Civ., 79; voir aussi dans la meme veine, 14, 15 et 67; 
Plante, 39; Charles, 45). 

Les auteurs des manuels francais ne s'arretent pas a discuter de l'exclusivisme 
religieux : dans Mon pays, Plante ne fait tout juste que mentionner, en passant, 
l'exclusion des huguenots, sans appuyer (33); ou encore d'autres ne font a cette affaire 
qu'une allusion indirecte, lorsqu'ils insistent sur la necessite de l'unite religieuse dans la 
colonie, unite qui faisait « la force du peuple canadien » (Charles, 183; Plante, 85). 

On prend vigoureusement la part de l'Eglise quand elle intervient dans la traite de 
l'eau-de-vie. Les auteurs trouvent des arguments moraux qui vont au-dela des simples 
considerations humaines : 

[Mgr de Laval] doit parfois se montrer energique. C'est ainsi qu'il entre en lutte 
contre le gouverneur quand celui-ci permet la vente de l'eau-de-vie aux Indiens. 
Rien ne le fera hesiter a accompli son devoir : le bien spirituel de ses ouailles le 
preoccupe plus que les interets financiers ou politiques des marchands et des 
administrateurs (FEC, 54). 

Ou bien l'on recourt a des arguments d'ordre psychologique et economique : 

Pendant l'occupation du pays, de 1629 a 1632, les commercants anglais avaient 
introduit l'usage de l'eau-de-vie en echange des fourrures. Les trafiqueurs francais 
ont maintenu et aggrave ce commerce infame. D'Avaugour, Talon, Frontenac 
soutenaient qu'il etait impossible d'interdire absolument ce trafic; que d'ailleurs it 

* Technique habile qui consiste a se faire applaudir par ses propres adversaires. 
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etait necessaire au commerce [...] necessaire au progres de la colonisation [...] A ces 
motifs ou pretextes, l'eveque repondait : a-t-on le droit de sacrifier pour un interet 
materiel meme legitime le salut des &nes, de violer la loi naturelle et la loi divine ? 
[...] Le commerce des fourrures etait possible sans eau-de-vie. Les Anglais 
n'avaient-ils pas du reste propose aux Francais d'interdire la vente des boissons 
enivrantes et adopte meme une ordonnance prohibant ce commerce ? Bien loin de 
favoriser le progres de la colonie, le trafic de l'alcool decimait les rangs des 
defricheurs, diminuait les naissances et corrompait les mceurs publiques. Que 
pouvait la raison contre l'interet ? (Plante, 86 et suiv.) 

Les manuels francais mettent en opposition le commerce des fourrures et Pideal 
missionnaire. Certains tentent de subordonner le premier au second : 

Nos Ores prenaient possession du sol en fixant une croix sur la cabane-chapelle. 
Sans doute, s'occupaient-ils du trafic des fourrures, puisqu'il fallait bien amasser 
quelque argent pour subvenir aux besoins de la maisonnee. Mais ce qu'ils 
ambitionnaient, par-dessus tout, c'etait d'accompagner le pretre, messager de la 
bonne nouvelle et planteur de croix (Laviolette, 321; voir aussi Filteau, Civ., 15). 

Un auteur se refuse a accepter qu'en ce domaine les marchands de fourrures puissent 
etre des collaborateurs : 

Le seul instinct de ces marchands a ete l'appat du gain, leur seul objectif, 
l'exploitation commerciale [...] Champlain, au contraire, revait de « provigner une 
Nouvelle France » en Amerique, de « faire fleurir les lis de France » au Canada. A 
ses yeux, le salut d'une ame valait mieux que la conquete d'un empire. Comment, 
avec des sentiments et des vues aussi opposes, aboutir a l'unite d'action ? (Plante, 
21) 
Et le meme auteur estime que la seule solution est d'abandonner le commerce des 

fourrures et de s'adonner a une autre activite qui se prete mieux a l'ideal religieux et 
colonisateur : 

Les coureurs de bois sont autant d'hommes perdus pour les travaux de la 
colonisation. II y a la de l'energie gaspillee. Au lieu de defricher plus de terres, trop 
de jeunes gens s'adonnent au commerce des fourrures. Ensorceles par l'aventure, ils 
lacheront la proie pour l'ombre, sacrifiant a un gain facile mais ephemere une 
fructueuse carriere de laboureurs (Plante, 82). 

3. Un role omnipresent 

Le role de l'Eglise, qui s'exerce sur la vie quotidienne des colons, sur leur culture et sur 
leur education, est considerable. Parmi les auteurs de manuels anglais, Careless est le seul 
qui s'y arrete longuement (chap. 6), et il montre comment ce role a affecte le 
comportement du Canadien francais : 

Yet the ignorance among the masses was no worse than in many other countries of 
the age. And certainly the Church laboured hard to reduce it. Religious orders 
sought to establish schools as well as missions and hospitals, and several famous 
schools were founded that still endure. The names of Mother Marie de l'Incarnation 
and Marguerite Bourgeoys, two great nuns who worked to educate young girls, will 
never be forgotten in Quebec. The teaching provided, however, was largely religious 
or classical, and the lore of Greece and Rome did not filter down to the ordinary 
habitant. Still, this was the usual form of education in the seventeenth and 
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eighteenth centuries, and there was no belief in that time in general popular 
education. 

Hence ignorance in New France did not follow from the Church's control of 
education. The nature of that education, however, theoretical and classical rather 
than practical or scientific, remained firmly fixed in French Canada, to affect the 
thinking and outlook of its people for centuries thereafter (66). 

Les autres manuels anglais non catholiques negligent tout a fait la vie religieuse des 
habitants de la Nouvelle-France; quand Blakely, dans Nova Scotia (chap. 7), et Brown, 
dans The Story of Canada (chap. 6), etudient specifiquement le genre de vie des 
Canadiens frangais, ils ne trouvent rien a dire de Pactivite religieuse. Quanta Ballantyne, 
dans son manuel catholique, Canada's Story, it se contente de parler de la paroisse comme 
centre communautaire et social (vol. I, 159, 209 et 210; vol. II, 140). 

Le climat des manuels francais est bien different. Ceux des freres nous montrent que 
l'atmosphere religieuse penetre toute la vie des colons et nous donnent de longues 
descriptions des processions, benedictions, fetes et autres ceremonies qui ponctuaient la 
vie des pionniers. Chez Filteau et Plante, l'aspect paroissial de cette vie l'emporte merne 
sur l'aspect familial, bien que la famille apparaisse comme une institution dont l'objectif 
est principalement religieux. En tout cas, nous voyons surgir une nouvelle trinite : la 
paroisse, la famille et l'ecole (Plante, 89; Filteau, Civ., 64, 73, 75). L'Eglise peut meme 
porter a son compte le developpement culturel du pays (Plante, 140;,  Filteau, Civ., 
chap. VII); et ces deux manuels se felicitent de voir cette influence de l'Eglise se conti-
nuer jusqu'a nos jours. 

Le role de l'Eglise va plus loin : it intervient dans la politique et dans le gouvernement. 
Il se trouve qu'a notre époque le systeme de gouvernement est fonde sur l'ideal 
democratique, dont l'une des exigences est la separation de l'Eglise et de l'Etat; autrement 
dit, les domaines de chacun sont totalement separes et delimit& par les lois civiles. Or le 
Canada a ete fonde a une époque oh les domaines civil et religieux s'interpenetraient. 
L'idee de separation est un phenomene recent, qui n'est pas encore universellement 
accept& II ne faut donc pas s'etonner des divergences entre auteurs. Ceux-ci s'arretent 
parfois a discuter de ce probleme d'une facon strictement theorique. Pour Ballantyne, 
dans Canada's Story, l'autorite reside en Dieu, mais est deleguee aux hommes : 

Although God is the final authority for all things, He sometimes entrusts His 
authority to men. Thus the Church exercises God's authority in all matters 
concerning faith and morals, and parents exercise God's authority over their 
children in the home [...] There is one kind of authority called political authority. 
You know that people do not normally live shut off from other people. They live 
together and form what is called a society or state. And you see that there must be 
some way of deciding who should exercise God's authority in each group 
(Ballantyne, vol. II, 55 et suiv.). 

A ce modele, dans lequel la separation des domaines est bien nette, Filteau en oppose 
un autre, celui du Moyen Age (une societe qui collabore en tout avec l'Eglise, cette 
derniere ayant autorite sur les peuples et sur les rois), et son enthousiasme, qui va jusqu'a 
&fire que nous beneficions encore de ce modele, nous laisse reveur 

C'est [Charlemagne] qui crea le systeme politique du Moyen age. Ce systeme 
consistait dans la reunion de tous les peuples en une grande famille collaborant avec 
l'Eglise, sous la direction du souverain pontife, vicaire du Christ, qui exercait 
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Pautorite sur les peuples et les rois. Rome etait le centre de cette societe et le 
Saint-Siege etait le tribunal supreme qui devait arbitrer les differends [...] Avec eux, 
[nos ancetres] apporterent en notre pays, l'heritage de civilisation chretienne du 
Vieux Monde, dont nous beneficions encore (Filteau, Her., 163, 421). 

En tout cas, it ne fait doute pour personne que l'Eglise au Canada s'est largement 
ingeree dans ce que nous appelons aujourd'hui le domain civil : 

The English colonist wanted not only to share in deciding what his government 
should do, he insisted on deciding what he himself should do in his daily affairs. 
The French colonist found the government and the Church constantly trying to 
make such decisions for him (McInnis, 20). 
Careless est peut-etre l'auteur anglais qui (Merit cette ingerence avec le plus de vigueur 

et de clarte : 
Its catholicism was more devout and the power of the Church greater than in old 
France [...] Thanks both to the energy and determination of the religious leaders, 
and to their early hold in New France, the Church came to occupy a place of great 
authority in the colony. Much of that authority was unquestioned [...] Laval, the 
Jesuits' ally, bishop in New France from 1659 to 1688, maintained the dominant 
place of the Church even when strong royal government was introduced. Far from 
letting the Church fall under the power of the state, he insisted on a large share in 
shaping policies of government [...] The Church there turned its eyes only to Rome, 
and maintained considerable influence over policies of government. French Canada 
became and remained an ultramontane citadel. After Laval, quarrels continued in 
the government of the colony as the claims of church and state to control clashed 
repeatedly. By the eighteenth century a compromise was gradually reached. In fact, 
the Church ceased to press for as much influence in state affairs (Careless, 64 et 
suiv.; voir aussi 42 et suiv., oh l'auteur developpe le theme de la domination des 
Jesuites). 
Les auteurs des manuels frangais reconnaissent cette influence de l'Eglise sur le 

gouvernement, mais ils en font d'abord une affaire,de rivalite, comme si c'etait a qui, de 
l'Eglise ou de l'Etat, dominerait l'autre; ce' qui amen ces auteurs a soutenir qu'il 
appartient a l'Eglise de maintenir son independance vis-a-vis du gouvernement : 

Mgr de Laval lutta aussi contre les gouverneurs pour maintenir son rang dans le 
Conseil. Il n'y avait pas la qu'une futile dispute de preseance et de protocole [...] En 
meme temps qu'il sauvegardait son independance vis-à-vis du pouvoir civil, le prelat 
defendait les droits superieurs de Pinteret public (Plante, 87; voir aussi 136, 137, 
271). 

Plante ne se demande pas comment Mgr de Laval detenait un siege au Conseil : it nous 
le montre seulement en train de proteger son siege... Chez Filteau, l'Eglise est toujours 
en position de defense : 

[Mgr de Laval] sut encore dejouer habilement les tentatives des putorites civiles qui 
desiraient restreindre son autorite [...] Il put ainsi preserver son Eglise des aventures 
du gallicanisme (Filteau, Civ., 46; voir aussi 71). 
Le cesarisme, l'exercice de la suprematie royale sur les questions religieuses inscrit 
au traite de Paris, n'est qu'un heritage du gallicanisme [...] Des les debuts du regime 
anglais, les gouverneurs essayerent d'intervenir dans les details de l'administration 
religieuse [...] Mgr Briand se montra inflexible [...] Les attaques se renouvelerent a 
maintes reprises par la suite. Assez accommodants sur d'autres points, nos eveques 
resisterent categoriquement a une telle ingerence (Filteau, Civ., 203 et suiv.). 
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Apres avoir ainsi demontre que 	n'use de son influence que pour se defendre, les 
auteurs francais exponent que cette influence a toujours ete bienfaisante : 

Le prestige [des Jesuites] dans la colonie a ete qualifie de theocratie. Ce fut a tort, 
car les Jesuites n'ont jamais ete les maitres politiques de la Nouvelle-France. Parlons 
Out& d'influence, remarquons qu'elle fut grande et ajoutons qu'elle fut bienfai-
sante. Trois personnages synthetisent cette periode de l'enracinement francais en 
Amerique : le marchand, le gentilhomme, l'apotre. Le plus desinteresse, le plus 
clairvoyant, ce fut l'apotre (Plante, 39; voir aussi 132 et suiv.; Filteau, Civ., 46, 67). 

N'oublions pas, toutefois, qu'a partir de la Conquete, les Eglises non catholiques ont 
ete a meme d'exercer leur influence. Dans les manuels, anglais et francais, on ne l'ignore 
pas, mais on n'accorde pas autant d'importance a cette influence qu'a celle de l'Eglise 
catholique. Peut-titre est-ce du a l'absence, chez les non-catholiques, d'un organisme 
unique et centralise, et aussi a des rivalites souvent serieuses entre les divers groupes; le 
seul mouvement protestant qui puisse, sauf erreur, se comparer a l'Eglise catholique est 
l'Orange Protestantism. 

4. L' Eglise et l'education 

D'apres les manuels, dans quel sens ces Eglises, catholique et autres, ont-elles exerce leur 
influence ? Tout d'abord, elles ont voulu, par l'ecole confessionnelle, s'assurer « le 
controle des esprits ». C'est l'expression qu'on emploie dans l'un et l'autre camp, mais, 
bien entendu, pour l'appliquer au camp oppose : 

The Church also exercised power over men's mind through controlling teaching and 
the institutions of learning [...] The Church, moreover, carefully censored thought 
and reading for laymen, and no newspaper or other organs of public opinion 
developed. Once more this air of quiet and obedience to authority was very 
different from the free and lively climate of the English colonies to the south 
(Careless, 65 et suiv.). 

Encore ici, selon Plante, l'Eglise catholique, qui cherche a garder son controle sur 
l'education, doit se defendre contre une autre Eglise qui pourrait le lui enlever : 

Au controle de l'esprit. Pour parvenir a ses fins assimilatrices, Londres comprit 
l'importance de contrOler l'education. On peut lire dans les instructions a Murray : 
Et afin de parvenir a etablir l'Eglise anglicane [...] nous declarons que tout 
l'encouragement possible soit donne a la construction d'ecoles protestantes (Plante, 
183, 187). 

Les manuels anglais, a caractere neutre, ne reprochent nullement aux parents 
catholiques de desirer des ecoles confessionnelles, mais ils se retranchent derriere le 
principe de la majorite et des considerations d'ordre pratique (Rogers, 184; McInnis, 314, 
335; Careless, 226, 293 et suiv.). Etablissant une distinction entre « le derge » et les 
fideles (distinction qui est au desavantage du premier), ils s'en prennent, non au principe 
de l'ecole confessionnelle, mais aux methodes employees pour l'obtenir; par exemple, au 
sujet des ecoles du Manitoba : 

French Catholic bishops wrote Laurier a letter, telling how he MUST change his 
mind or they would do everything in their power to defeat him and help Bowell. 
Here was a strange spectacle. 
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What would Laurier do ? [...] The Liberal leader said that he was loyal to his 
religion. But must he obey the bishops, he asked, when they told him what to do in 
PARLIAMENT ? He knew how angry the bishops would be if he did not obey. 
Yet, with splendid courage and patriotism, he gave the answer he thought best for 
the country. No ! he declared, as leader of a party including both Protestants and 
Catholics, English and French, he would do only what could be approved « by all 
men who love justice, freedom, and toleration » (Rogers, 184). 
Once more the Quebec clergy threw their influence behind the Conservatives on 
whom they relied to take federal action in support of their demands and warned 
the faithful against the sin of voting Liberal [...] [Laurier] held firmly to his policy 
in spite of violent clerical attacks and the electorate in Quebec stood loyally by him 
in defiance of clerical authority (McInnis, 314; voir aussi Careless, 294). 
McInnis est surtout d'avis que le clerge catholique « want their cake and eat it too », et 

l'accuse de defendre les droits provinciaux en matiere d'education au Quebec et de 
soutenir le droit federal d'intervention dans les autres provinces, quand cela fait son 
affaire (McInnis, 309 et suiv.). 

Saywell, Blakely, Hamilton et Brown ne se preoccupent pas des questions scolaires; les 
autres auteurs anglais se limitent a celles des ecoles du Manitoba ou de l'Ontario lors de la 
guerre 1914-1918. Par contre, dans les manuels francais, cette question des ecoles reparait 
a tout moment. 

Les manuels du niveau elementaire traitent surtout de la creation de nouvelles ecoles et 
de l'expansion de l'education catholique dans l'Ouest : ils mettent l'accent sur des 
realisations positives et negligent tout a fait l'aspect de conflit (FEC, 218; it en est de 
meme dans Laviolette). Ceux du niveau secondaire en font etat; on y trouve toute la 
chronique de la lutte pour l'ecole confessionnelle, depuis l'Institution royale jusqu'au 
danger que presente de nos jours l'ecole neutre; ils s'en prennent meme aux etudes faites a 
l'etranger : 

Un moment distraite, la Chambre vota ce bill [de 1801]. Puis, sous l'impulsion du 
clerge, elle s'employa a reparer son erreur [...] Une nouvelle tentative d'assimilation 
par l'ecole marque les debuts de l'Union; encore une foil, la vigilance du clerge 
dissipe le danger (Plante, 280). 
Aussi, les etudiants, qui vont chercher un perfectionnement dans les universites 
etrangeres, souvent reviennent au pays avec un accent exotique [celui du fiat-lois de 
France ? ], une mentalite de deracines, quand ils n'affichent pas du mepris pour leur 
propre culture (Plante, 399). 

Et Filteau est pret a sonner le glas de l'intelligence : « Les Canadiens preferent l'ignorance 
a l'apostasie » (Filteau, Civ., 229 et suiv.). 

L'auteur d'un manuel catholique anglais, Ballantyne, s'est donne la peine d'approfon- 
dir cette question des ecoles confessionnelles. Voici un extrait de son ouvrage; it y 
manifeste une ouverture d'esprit egale a celle qui avait inspire son exposé sur les relations 
entre 1'Eglise et 1'Etat. 

Until the 19th century, most Christians everywhere [...] would have agreed that 
governments should have little to do with education, other than to assist parents 
and the Church to do their work. 

As you will remember, the task of providing schools in New France before the 
conquest had been left almost entirely to the priests and nuns : the Church. This 
worked well in New France as long as it remained French and Catholic, and as long 
as most people took no part in chosing those who were to govern them. 
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But by the 19th century, much had changed : New France had become part of a 
New Canada; Canada had people who were Catholic and Protestant, French and 
English. Later, many people arrived who were neither French nor English. And 
Canadians had obtained [...] the right to choose government representatives with 
real power. 

The Canadian French could hardly be expected to give up the kind of schools 
they had had in New France. But the Canadian English Protestants had other ideas 
about education. They could hardly be expected to want the Roman Catholic 
Church to share in the education of their children. Many of them first wanted to 
give the task to their own churches, but their churches were so divided that before 
long most thought it better to hand over this work entirely to the governments in 
the various provinces. 

The idea of having the provincial governments provide schools fitted very well 
with other increasingly popular ideas : schools should train people to make wise 
choices of people to represent them; and schools should be used to train the several 
waves of immigrants to Ontario and the West so that they could become 
« Canadians ». 

As you can see, the ideas of many Canadian English Protestants began to differ 
from those of the Canadian French and English Catholics (Ballantyne, vol. II, 
187-189). 

5. La survivance religieuse 

L'influence puissante que l'Eglise catholique a manifest& dans ses relations avec l'Etat, 
elle l'exerce evidemment aussi pour assurer sa propre survivance. C'est la un aspect que les 
auteurs anglais laissent tout a fait de cote; pour eux, la survivance du catholicisme au 
Canada est simplement assuree par les lois anglaises comme par l'ideal religieux des 
Anglais protestants : « Canada today is a monument to Cartier's passionate belief that 
under the British flag, the French Canadian would have the greatest possible freedom 
of language, religion and customs » (Rogers, 160). « The Catholic Church in Quebec 
became a body backed by the State o (Careless, 103; voir aussi Brown, 341). C'est 
aussi a peu pros ce que pensent deux auteurs catholiques, l'un de langue anglaise 
(Ballantyne, vol. II, 13 et suiv.) et l'autre de langue francaise (FEC, 152). 

Plante et Filteau ont une vue differente de cette survivance. Pour eux, par exemple, la 
succession episcopale, une des premieres questions importantes a se poser au debut du 
regime anglais, est affaire de vie ou de mort pour l'Eglise catholique (Filteau, Civ., 
147-149, 189; Plante, 183-185). Et tout aussi dangereuse apparait la baisse de ferveur 
religieuse, a cette époque : 

L'Eglise canadienne, sans eveque de 1760 a 1766, passait un moment difficile : le 
nombre des pretres diminue subitement, les communautes religieuses d'hommes ne 
sont pas reconnues et n'ont plus le droit de se recruter, l'apostasie de deux religieux 
deconcerte la population et les manages mixtes se multiplient depuis l'automne de 
1759. Enfm, l'unite religieuse a ete rompue et les erreurs pernicieuses des 
philosophes francais circulent en certains milieux (Plante, 185). 

On comprend alors que les manuels francais s'etendent a plaisir sur le renouveau 
religieux du milieu du XIXe siecle (role de Mgr Bourget, reveil missionnaire, etablissement 
de retraites religieuses), au point d'y consacrer une part plus importante qu'a tout autre 
probleme de cette periode. Toutefois, cette recrudescence de la force de l'Eglise merite 
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d'4tre etudiee (les manuels anglais nous semblent l'ignorer a tort), car elle a eu des 
repercussions importantes sur l'histoire politique. Rappelons, par exemple, la condamna-
tion de Papineau, pour des raisons surtout d'ordre religieux : 

Le clerge n'avait pas longtemps tarde a embrasser la cause des Patriotes. Mgr Plessis 
ternoignait a Papineau, en 1823, son admiration et son appui moral [...] Papineau 
montra par la suite que son patriotisme n'etait pas pur de tout alliage : it s'y melait 
des doctrines fausses, de violentes passions. Aussi, l'enthousiasme du clerge a son 
egard se refroidit graduellement et devint une antipathie declaree, pour plusieurs 
raisons, notamment a cause du bill des Fabriques, que Papineau fit voter en 1832 
(Plante, 243). 

Ce n'est la qu'un exemple d'une longue serie d'interventions de 1'Eglise dans un sens 
conservateur et partisan de l'autorite, contre des elements independants et progressifs. 

Les manuels anglais, en general, ont remarque cette opposition d'extreme-droite, mais, 
malgre les armes qu'elle pouvait leur fournir, ils en parlent avec une certaine moderation : 

The battle of the Papacy against modern liberal ideas [...] was waged by the Quebec 
clergy with particular intensity [...] Some of their activities went too far even for 
Rome, which stepped in to impose a greater moderation [...] 

The rationalism of French thought in the eighteenth century, the anti-religious 
aspects of the French Revolution, the element of atheism in nineteenth-century 
radicalism, were all looked on askance by the leaders of French Canada. The 
Roman Catholic church especially was opposed to these disturbing ideas and tried 
to set up barriers that would shield French Canada from modern intellectual trends 
(McInnis, 309, 387 et suiv.; voir aussi Careless, 297; Saywell, 88, 198). 

On ajoute, dans les manuels anglais, qu'A chaque conflit entre les idees modernes et le 
clerge, la population s'ecarte du clerge qui trouve sa condamnation dans sa (Waite menu. 
L'exemple le plus typique de cette situation est la victoire que Laurier remporte en 
1896 : 

(Laurier) sought to show that his party in Canada was not in the anti-religious, 
revolutionary tradition of the Liberals of Europe, but in the Christian, tolerant and 
moderate tradition of British Liberalism. Laurier put his faith in British political 
ideas of freedom and justice. His ability to set them before his fellow French 
Canadians did much to save his party and to give it a new lease of life in Quebec 
(Careless, 287). 

C'est, chez cet auteur, une condamnation plutOt energique de ce liberalisme qui vient 
du continent europeen et une admiration totale pour celui qui vient d'Angleterre; quand 
il est question de liberalisme « europeen », le ton des autres manuels anglais est habituel- 
lement plus modere. 

Alors que les auteurs de ces manuels anglais distinguent entre tel et tel liberalisme , et 
qu'ils s'appliquent a demontrer en quoi le liberalisme a evolue, ceux des manuels 
francais sont unanimes a condamner le liberalisme sous toutes ses formes, qu'il soit 
anglais, francais ou autre; et, ce qui n'est pas moins surprenant, ils identifient liberalisme 
et modemisme, idees liberales et idees modemes. Pour eux, toutes ces idees sont sub-
versives, pernicieuses, empoisonnees et anticlericales, qu'elles viennent de la pens& 
francaise ou de la propagande protestante inspiree du « libre examen » : 

De la rancceur existe entre les differentes classes de notre societe, meme entre 
certains citoyens et le clerge. L'introduction de livres dangereux ou irreligieux 
ebranle la foi des faibles. Beaucoup de chretiens ne frequentent plus les sacrements. 
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Ajoutons que depuis l'arrivee des Loyalistes, la propagande protestante est 
considerable (FEC, 211; voir aussi 116, 256). 
L'elite, que gangrenaient les idees liberales avancees, etait plus malade encore que le 
peuple [...] Les eveques avaient deja fustige les fautes, denonce les erreurs. Its 
s'etaient montres fermes a l'endroit des Patriotes, trop facilement leurres par ces 
funestes theories. Mais, sournoisement, le mal se propagea (Plante, 276; voir aussi 
252, 277, 334, 378, 412). 

Les principes subirent a leur tour un assaut bien plus subtil et bien plus dangereux 
par la fondation, sous Haldimand, de la bibliotheque de Quebec. On y rassembla les 
ouvrages des philosophes fiat-lois les plus pernicieux, qui s'etaient tous employes a 
saper l'autorite religieuse. Plusieurs Canadiens s'y laisserent prendre et s'abreuverent 
a ces sources empoisonnees. Le mal etendit ses ravages sourdement d'abord, puis 
eclata vers 1830, pour aboutir a une violente crise d'anticlericalisme dont nous 
aurons l'occasion de constater les effets (Filteau, Civ., 205, 228, 277). 

Cette rigueur dans la condamnation du liberalisme sous toutes ses formes s'explique 
surtout par le besoin de garder le milieu homogene afin d'assurer la survivance du groupe 
tout entier. Filteau se reclame du mot célèbre de Garneau : « Que les Canadiens soient 
fideles a eux-memes; qu'ils ne se laissent pas seduire par le brillant des nouveautes sociales 
et politiques ! Its ne sont pas assez forts pour se donner carriere sur ce point. » Et il 
ajoute, bien convaincu : « A un siècle de distance, ce mot d'ordre reste toujours 
d'actualite » (Civ., 482). On retrouve ce meme refus des « nouveautes » dans d'autres 
manuels francais (Plante, 85, 185, 281; FEC, 151, 153). 

6. Le catholicisme vu par les protestants 

Si nous voulons connaitre l'attitude adopt& par les auteurs en face des divers groupes 
religieux, nous constatons d'abord que certains d'entre eux expriment leur neutralite par 
l'abstention : Blakeley dans Nova Scotia, Hamilton dans Pirates and Pathfinders, 
Saywell dans Modern Era, et Brown dans The Story of Canada. 11 n'y a guere qu'un seul 
manuel anglais a s'identifier de tres pres a la religion protestante, en particulier avec 
l'anglicanisme : Canada in the World Today, de Rogers, manuel de septieme en usage en 
Colombie-Britannique. Dans ce manuel, gouvernement democratique et anglicanisme ne 
font qu'un, en contraste avec l'absolutisme catholique qui a trouve son expression dans 
les institutions de la France. 

En effet, lit-on dans cet ouvrage, l'histoire de l'Angleterre est celle d'une longue 
evolution qui aboutit a l'etablissement du gouvernement democratique et de la religion 
anglicane, fond& sur l'esprit de tolerance. Henri II, par exemple, dans sa lutte pour 
affaiblir I'Eglise de Rome au benefice de 1'Etat, est presente comme un heros, dont 
toutes les actions servent au bien du peuple anglais et a la grandeur de l'Angleterre 
(Rogers, 18). Il en est de meme a regard de la reine Elizabeth; alors que les catholiques 
travaillaient a restaurer la puissance du pape en Angleterre et que les protestants etaient 
conduits au supplice, Elizabeth prend la determination de gouverner pour le bien de son 
peuple et de se defendre contre l'influence de Rome. Tout en diminuant la puissance des 
nobles, elle retablit et renforce l'Eglise anglicane; puis, apres avoir raconte les dures luttes 
qu'elle doit mener contre Rome et contre la catholique Espagne, le manuel conclut : 

As a result of these many religious differences, the English people gradually came to 
see that there should be freedom of religious worship for all. We may consider this 
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principle of religious freedom another contribution of the English peoples to the 
progress of civilization. Today throughout the British Empire we can fmd many 
different faiths each of which is allowed to worship as it sees fit (Rogers, 25-27). 

Par contre, en France, sous l'influence de l'Eglise de Rome, fevolution se fait dans le 
sens de l'absolutisme : 

In the middle of the 8th century the king's minister, Pippin, grew so powerful that 
he was able to sweep away the old line of kings begun by Clovis. But first he asked 
the permission of the Pope. This point is more important than it seems at first, for 
the new king thus became in theory a representative of the Church. Thereafter it 
became a religious duty to obey the king, an early instance of the « divine right » 
idea which later kings in France and elsewhere were to adopt and to try to impose 
upon their people (Rogers, 59). 

Ainsi, les rois de France, comme certains monarques anglais qui avaient tente de s'opposer 
a la democratie, se prirent pour l'Etat, « le roi le veut » devenant une raison suffisante 
(Rogers, 64 et suiv.); et l'auteur s'etend a loisir sur les souffrances que fegorsme et 
l'extravagance de ces rois absolus imposent au peuple francais (Rogers, 65-72). 

Enfin, nous notons qu'il reproche au clerge de France son attachement a la dime; c'est 
le pauvre peuple qui la paie, alors que, de son cote, le clerge n'a rien a payer (Rogers, 
68-71). Or le meme auteur passe tout a fait sous silence l'impot qu'en Angleterre et au 
Canada l'Eglise anglicane avait le droit de percevoir... 

7. Le protestantisme vu par les catholiques 

Parmi les manuels francais, it y en a deux qui s'abstiennent de tout commentaire sur les 
grouper protestants : La Nouvelle-France, de Charles, et L'epopee canadienne, de 
Laviolette. Dans ce dernier volume, toutefois, quelques allusions evoquent une aide 
mutuelle plutot sentimentale. Mon pays, des FEC, manifeste un desir tres net de tolerance 
et de respect vis-à-vis des autres : 

Il ne s'agit pas de former des surhommes, mais des Canadiens catholiques, aimant 
leur patrie et leur foi. Les auteurs, pour aider les maitres a atteindre ce but, leur 
presentent un texte propre a eveiller LE SENS DE L'HONNEUR, LE SENS 
NATIONAL ET LE SENS CHRETIEN. Its ont cm necessaire de dormer a ces 
termes une interpretation large, la plus juste sans doute en foccurrence [...] Le 
Christianisme est a Pechelle du monde et tisse de charite, it ne souffre ni mepris des 
coutumes indigenes ni bigoterie etroite. Les rapports de notre peuple avec les gens 
de langue anglaise proposent, en ce sens, un moyen ideal de formation. Le manuel 
ne voile pas les heurts historiques, mais les expose sans rancceur hargneuse, dans une 
atmosphere de comprehension realiste et chretienne (FEC, 4). 
Les auteurs suivent exactement cette ligne de conduite tout au long du manuel, mais ils 

n'ont pas pousse cet esprit de charite chretienne jusqu'a nous faire connaitre les 
protestants, encore moins a les presenter sous un jour favorable. 

II s'agit la de manuels francais du niveau elementaire. Ceux du secondaire ont, a regard 
des protestants, une attitude beaucoup plus raide, quand elle ne devient pas agressive. II 
n'y a qu'a voir comment, dans L 'heritage du vieux monde (350 et 380), Filteau presente 
le protestantisme et ses effets : 

[Apres le grand schisme], le doute s'etait insinue dans Bien des times et en beaucoup 
it avait jete des germes d'indifference et de rebellion. A la faveur de ces troubles, de 
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graves abus s'etaient introduits, en particulier, l'esprit d'indiscipline [...] Les revoltes 
protestants pretendaient reformer l'Eglise et la ramener a sa purete primitive. Cette 
reforme fut simplement une revolution dans la doctrine, le culte et la discipline du 
catholicisme [...] On n'habitue pas impunement les foules a discuter de ce qui doit 
etre indiscutable, a mettre en doute la legitimite de leurs chefs. L'habitude de la 
critique et l'esprit d'indiscipline persisterent meme apres la restauration de l'unite 
de l'Eglise (Filteau, Her., 353 et 380). 
Pour Filteau, le protestantisme ne peut donc produire que de l'indiscipline, chez lui et 

chez les autres; l'auteur, evidemment, n'a pas tente de le comprendre de l'interieur. On ne 
s'etonne pas qu'ensuite les vertus des heretiques et des paiens ne soient pour lui que de 
l'affectation (297 et 380); selon lui, les personnes qui se convertissent au protestantisme 
le font principalement parce que cette religion est en accord avec leur defi de l'autorite 
et avec leur cupidite (384 et 407). Quand it raconte les guerres religieuses, il a soin 
d'ecrire qu'Henri VIII a fait 72 000 victimes (388), mais, a propos de la Saint-Barthelemy, 
il se contente de dire vaguement qu'elle en a fait un « grand nombre », et surtout dans 
l'entourage du chef protestant Coligny (410). Et tout au long des deux chapitres 	il est 
question des protestants, Filteau use du plus tendancieux des langages; en voici quelques 
exemples : 

En 1528, [les huguenots] pousserent l'audace jusqu'a mutiler et profaner une statue 
de la Vierge, qui ornait une rue de Paris. En meme temps, ils affichaient par toute la 
vile des placards blasphematoires contre la messe. Le peuple parisien entra en 
fureur et reclama un chatiment exemplaire. Francois Ier, pour le satisfaire, dut 
condamner les sacrileges au supplice habituel, le bficher [...] Calvin et ses adeptes, 
refugies a Geneve, askant se venger, inonderent la France de leurs ecrits et de leurs 
predicants [...] Par esprit d'opposition, par jalousie, plusieurs grands personnages 
passerent au parti protestant [...] La regente se montra tolerante envers les 
huguenots. Ceux-ci en profiterent pour propager leurs erreurs. Its devinrent bientot 
d'une audace qui exaspera les catholiques (Filteau, Her., 407). 

Pour expliquer cette incomprehension ou ce mepris souverain de ce qui est protestant, 
it faut se rappeler que dans les manuels francais on identifie constamment religion et 
groupe ethnique canadien-francais. Nombreuses sont les expressions comme « notre sainte 
religion », « notre precieux heritage spirituel » (FEC, 304), « la veritable Eglise » 
(Filteau, Her., 203), « notre tresor le plus precieux » (Filteau, Civ., 472). Chez Filteau en 
particulier, l'association constante des epithetes catholiques et francais revient comme 
une obsession. La fidelite a l'Eglise est presentee comme un devoir tout aussi imperieux 
que celui du devouement a la patrie et a la culture francaise. L'Eglise, en effet, est la mere 
du Canada, une mere qu'il serait impie et monstrueux de renier : 

Elle a preside a sa naissance, elle a soutenu son enfance, elle a fait son education [...] 
Apres avoir uni les elements divers et modele l'ame de la race, l'Eglise a ete la 
gardienne vigilante et fidele qui reprimait les abus des leur naissance et ecartait les 
elements de desordre [...] Les Canadiens d'autrefois ont su reconnaitre leur dette de 
reconnaissance envers l'Eglise. Aussi lui ont-ils toujours montre une indefectible 
fidelite. Rien d'ailleurs ne pouvait ebranler leur confiance en elle, ni attenuer leur 
amour (Filteau, Civ., 67). 
Ailleurs, Filteau reprend a son compte un texte de Chapais : « Maintenant que nous 

sommes parvenus a Page viril, nous ne saurions, sans la plus grande aberration, laisser se 
rompre ou meme s'affaiblir les liens qui nous unissent a elle. Que dis-je, nous ne saurions, 
sans etre infideles a nous-memes, nous montrer infideles a l'Eglise » (Filteau, Civ., 461). 
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Tout ce vocabulaire, emprunte a la mystique familiale, Filteau l'employait déjà pour 
cle'crire les meres canadiennes (Civ., 74, 101, 201, 277 et 348). Chez lui, 1'Eglise 
catholique est comme une mere rendue veuve par la Conquete (l'agonie du regime francais 
symbolise la mort du pere); c'est elle qui assure la continuite et la survie de la famille; elle 
finit par s'accrocher a ses enfants dont, en fin de compte, elle a plus besoin qu'eux n'ont 
besoin d'elle; et elle se revolte a rid& de les voir s'emanciper. 

E. Les preoccupations economiques 

Tous les manuels que nous avons etudies tiennent plus ou moins compte des aspects 
economiques. De l'un a l'autre, nous remarquons des differences aussi bien dans la 
quantite que dans la qualite de la matiere. Toutefois, la ligne de demarcation ne se fait pas 
tant entre manuels de langue francaise et de langue anglaise qu'entre manuels du niveau 
elementaire et du niveau secondaire. 

A l'elementaire, on ne presente guere l'histoire economique que d'une facon 
descriptive (coilt de la vie, developpement des chemins de fer, statistiques : tous ces 
details donnes en une courte phrase ou en un bref paragraphe); il est rare que l'on appuie 
longuement sur ces donnees, les seules exceptions venant de manuels anglais (ceux de 
Ballantyne, Rogers et Brown). Au secondaire, on fait la large part a l'analyse des facteurs 
economiques et l'on s'arrete merne parfois a la theorie des questions economiques : mais 
c'est dans la facon de proceder que reside une difference majeure. Les eleves de langue 
francaise etudient les questions economiques comme par surcroit, comme si elles etaient 
une sorte d'appendice dans le genre de celui qu'on reserve a la litterature et aux arts; au 
contraire, les eleves de langue anglaise abordent les questions economiques comme un 
point de depart, une base sur laquelle les evenements se fondent, une trame constamment 
visible de la narration. 

Le theme le plus frequent est celui des facteurs qui favorisent le developpement 
economique du pays, c'est-à-dire ses ressources naturelles. Quelle part revient a l'initiative 
spontande de l'individu ? Dans les manuels anglais, cette part est tres restreinte, limitee 
aux descriptions de l'activite des pionniers dans l'agriculture et dans les pecheries (au reste, 
sauf dans le manuel de Careless, le role des pecheries est generalement tres neglige); le seul 
manuel anglais a accorder quelque importance a cette activite est Nova Scotia, a Brief 
History : rien que de tres normal dans un manuel consacre surtout a la periode des 
« commencements ». 

1. L'economie et le gouvernement 

Ce theme de Pactivite des pionniers prend beaucoup d'importance dans les manuels 
francais. Chez ceux-ci, la prosperite du Canada repose d'abord sur une base agricole et 
artisanale, ce qui se traduit par une economie fermee se suffisant a elle-meme (Plante, 
18), objectif principal de l'intendant Talon (FEC, 48, 62, 63; Charles, 37). Ce cadre 
restreint de la vie economique en Nouvelle-France est &eve a la dignite de modele, et on 
lui attribue Pemancipation economique de l'individu et de la corrununaute : 
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11 fallait compter sur la mere-patrie pour une grande partie des approvisionnements 
et les colons ne disposaient que de peu d'argent pour payer les importations. Talon 
voulut immediatement affranchir le pays de cette dependance ruineuse (Filteau, 
Civ., 43). 
L'action de Talon en poussant l'habitant a ajouter, a l'exploitation agricole, ratelier 
familial destine a lui permettre de suffire a ses besoins les plus varies, a contribue 
pour beaucoup a lui assurer rindependance economique [...] En vendant le plus 
qu'il peut et en achetant le moins possible, l'habitant augmente son aisance 
(Filteau, Civ., 93). 

Cette forme de vie economique assure aussi, d'apres les manuels francais, la stabilite et 
requilibre (Filteau, Civ., 86; FEC, 191), ainsi que la vitalite de la population : « Cette 
politique eut des consequences immenses; elle fut a la source de la prosperite paysanne et 
constitua l'un des principaux facteurs de notre survivance » (Filteau, Civ., 44). 

Toutefois, les auteurs des manuels francais sont bien obliges de reconnaitre que, laisses 
a leur seule initiative, les Canadiens francais n'ont pas reussi a faire fructifier pleinement 
leur pays. Its ajoutent donc un corollaire a leur these : l'intervention du gouvernement. Its 
appliquent au passe une theorie tres moderne : le gouvernement est responsable de la 
prosperite des habitants, et concluent ainsi en faveur du dirigisme. On ne manque pas de 
reprocher au gouvernement francais son « incurie », la negligence de « sa tache » (Plante, 
128; FEC, 125); Plante porte une condamnation fres generale : « Les dix mile colons que 
la France avait envoy& au Canada, elle les a laisses se debrouiller seuls et s'eparpiller aux 
quatre coins du continent, en quete de fourrures » (Plante, 166; voir aussi 127, 151 et 
161). 

Les auteurs francais rejettent sur le gouvernement anglais la cause de la stagnation de 
l'industrie et des difficult& financieres du Canada awes la Conquete « Cette politique 
devait tenir en echec le developpement de l'industrie canadienne durant pres d'un siècle. 
On songe meme, a un moment, a restreindre l'industrie domestique et a prohiber les 
metiers a tisser de nos grand'meres » (Filteau, Civ., 175). « Les métiers a tisser de nos 
grand'meres » : Filteau n'a pas oublie la petite note sentimentale... 

Tous les manuels, anglais et francais, s'accordent pour reconnaitre au gouvernement 
une place preponderante dans l'organisation des services charges de faciliter les activites 
economiques, comme dans la creation d'un meme cadre economique pour tout le pays 
(par des traites de commerce, une protection douaniere, une politique d'immigration, 
etc.); seul filteau (Civ., 333) cherche a reserver ce role protecteur au gouvernement 
provincial. 

Deux auteurs de manuels anglais, Saywell et McInnis, attribuent au gouvernement une 
place particulierement importante dans la vie economique. Pour eux, c'est ce role 
preponderant dans reconomie qui constitue la difference principale entre notre economie 
et le capitalisme des Etats-Unis, et qui est l'un des elements essentiels du nationalisme 
canadien. 

C'est, cependant, sur le role benefique ou malefique du capitalisme commercial ou 
industriel que l'on rencontre les plus fortes divergences d'opinion entre auteurs francais et 
anglais. C'est ici une sorte de tournoi permanent ou s'opposent, sous le regime francais, 
agriculteurs et marchands, individus et compagnies, petites et grosses compagnies et, apres 
la Conquete, agriculteurs canadiens-francais et marchands anglais, ouvriers francais et 
patrons anglais, et ainsi de suite. 



Themes generaux 	 52 

2. Ces vils marchands 

Lorsque debute l'histoire du Canada, la revolution commerciale est UPa un fait 
accompli depuis au moins un siècle; le capitalisme commercial est entre dans les mceurs et 
a amend, en plusieurs pays d'Europe, une prosperite basee sur le systeme des compagnies 
de commerce. Or c'est justement le role de ces dernieres comme instrument de 
colonisation et de developpement qui est le plus sujet a coMroverse. Ce role s'etend sur 
une periode de tres longue duree, puisque ractivite de ces compagnies, qui s'est d'abord 
exercee dans les fourrures, s'applique ensuite au domaine foncier, puis au commerce des 
bles et des bois, au developpement des transports, et enfin au developpement de 
l'industrie. 

Les auteurs anglais ne cherchent pas a magnifier ni a diminuer la contribution positive 
du « systeme des compagnies », et ils attribuent son echec a des conditions geographiques 
et economiques. Quant aux negociants en fourrures, qui ont pris la releve des compagnies, 
ils sont les personnages essentiels de la Nouvelle-France : « The fur trade was the 
life-blood of New France, ecrit McInnis. It overshadowed all other economic activities 
and set the pattern of commercial life » (McInnis, 15). Dans la plupart des manuels 
anglais, les marchands de fourrures sont le pivot de la vie economique du pays, de meme 
que le commerce des fourrures est a l'origine de rimperalisme gouvernemental, du 
mouvement d'exploration et de la fondation des postes eloignes (Rogers, 105; Ballantyne, 
vol. I, chap. 15, 18, 19; Brown, 113, 122; Careless, 52). 

Tout autre est la position adopt& par les auteurs frangais. Plante semble bien, un 
instant, reconnaitre l'importance du dynamisme economique; it ecrit : « Voici le motif 
capital : rinteret economique » (73), mais, dans son chapitre intitule « Chevauchees de 
geants », ce motif capital est remplace par des motifs religieux, imperialistes et militaires. 
Il est bien pret, en cas d'echec des compagnies, a admettre des circonstances attenuantes, 
mais part du principe que les entreprises commerciales sont viciees au depart par la 
poursuite du profit et sont, par consequent, impropres a rceuvre grandiose et heroklue de 
la colonisation. 

Tous les manuels frangais couvrent d'opprobre ces marchands de fourrures : tous ces 
« brasseurs d'affaires » (Laviolette, 13, 23, 47), ces « trafiqueurs » (Plante, 86), ces 
« parvenus » (Plante, 145) o defendent avec aprete leurs interets » (Plante, 20) et ne 
manifestent qu'egoisme et incurie. Leur grand crime est d'attirer les jeunes gens a la vie de 
coureurs de bois, ce qui decime les effectifs déjà reduits de la colonie et retarde le 
developpement de l'agriculture. Alors qu'on magnifie la vie agricole, on condamne le 
capitalisme commercial pour ses oeuvres nefastes. Et, par une strange contradiction que 
l'on releve dans deux manuels (Filteau, Civ., et Plante), si la population du Quebec s'est, 
apres la Conquete, confine a l'agriculture, d'oi►  stagnation economique, c'est dOt a une 
desagregation dans le commerce et a la mine financiere produite par la Waite : 
l'agriculture n'a pu alors que rendre possible la survie du groupe ethnique (Filteau, Civ., 
158-161; Plante, 176-179). 

On sait qu'apres la Conquete, ce sont les capitalistes anglais qui ont pris la releve : 
marchands de fourrures, compagnies de colonisation, negociants de Montreal, promoteurs 
de canaux et de chemins de fer. Quelle evaluation en fait-on ? Dans les manuels anglais, 
les « marchands de Montreal » occupent le centre de la scene economique, de 1763 a 
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1860; leurs entreprises sont des exploits, une veritable epopee que l'on (Writ dans les 
memes termes heroiques que ceux employes dans les manuels francais a regard des 
pionniers de la Nouvelle-France (Rogers, 128-132; Brown, 188-193). Chaque manuel 
anglais contient la-dessus un ou deux chapitres riches en couleur locale, rediges comme un 
recit d'aventures. Ajoutons que ces manuels font &tat du caractere bi-ethnique de ces 
entreprises, dans lesquelles semblent cooperer, sans restriction, voyageurs francais 
courageux, pittoresques et bien payes, et commanditaires anglais pleins d'audace et 
heureux en affaires. 

Les manuels francais negligent ce chapitre de l'histoire du Canada. Pas un mot dans la 
Civilisation de Filteau, ni chez Laviolette; Plante et les FEC lui consacrent une page et 
reconnaissent la cooperation entre les deux groupes ethniques. Nous relevons cette 
phrase, en particulier : « Seize partenaires (ou bourgeois), tous Anglais ou Lossais, 
fournissent la mise de fonds. Pour eux travaillent commis et voyageurs, ordonnes en une 
pittoresque hierarchie, presque tous Canadiens francais » (Plante, 205). Toutefois, aucun 
d'eux n'y voit d'epopee : comme les marchands du regime francais, ceux-ci sont pousses 
par « Pappat du gain » (Plante, 206). 

On aimerait rencontrer un bilan clair de cette activite economique, mais on ne trouve 
guere que des jugements epars. « Western Canada is born », ecrit Ballantyne (vol. II, 98). 
De la rivalite entre les deux grandes bourgeoisies commercantes decoulent deux bons 
effets, selon Plante (206), « de nouveaux voyages de decouverte, une connaissance plus 
precise de la geographie de l'Ouest et du Nord canadien ». Pour McInnis (247), la 
colonisation de l'Ouest a amend les marchands de Montreal a laisser tomber un commerce 
de pelleterie en decadence, pour construire un nouvel empire commercial a base de ble et 
de boil. 

3. Les difficultes du Bas-Canada 

La periode suivante est beaucoup plus complexe; elle marque un conflit aigu, dans 
lequel se indent intimement questions politiques et questions economiques. Sur ce point, 
profonde difference encore entre manuels anglais et manuels francais. 

En general, les auteurs anglais condamnent severement le « Family Compact », et 
prennent parti pour les interets democratiques et ruraux (voir, par exemple, Ballantyne, 
vol. II, 100; Rogers, 144; Careless, 164-168; McInnis, 261). Par contre, ils se montrent 
pleins d'indulgence a regard de ceux que les manuels francais appelleront « la clique du 
Chateau »; ainsi, Rogers ecrit : 

These energetic businessmen (the Protestant traders of Montreal and Quebec) 
wished to push ahead with great plans to improve the province — new roads, new 
industries, new immigrants. The French Canadians were satisfied with the old way 
of living and disliked the merchants (Rogers, 147; voir aussi Ballantyne, vol. II, 102; 
Brown, 252; Careless, 178; McInnis, 266-279). 

Enfm, ces auteurs ont tendance a ne voir dans les conflits du Bas-Canada qu'une 
tentative canadienne-francaise pour assurer la predominance d'un groupe ethnique; c'est 
ainsi, en somme, que Careless a vu la situation : 

In consequence, the political quarrels grew as the assembly sought both to advance 
French power in government and to defend French society by restraining English 
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commercial development. Although the French Canadians in politics called 
themselves Reformers, it should be remembered that in many ways they were very 
conservative. In commercial matters, at any rate, the « British party » stood for 
change and growth. The French certainly wanted political reform, but they wanted 
it in order to break the hold of the English-speaking minority, so that their old way 
of life could be maintained. The French Reformers really sought self-government in 
order to preserve the old world of New France in a fast-altering British North 
America (Careless, 178). 

Nous retrouvons a peu pros la meme description chez McInnis : « The division between 
French and English coincided with the division between two cultures and two sets of 
economic interests and gave to the political struggles in Lower Canada the colour of a 
conflict between races » (McInnis 261). 

Les auteurs francais, au contraire, laissent de cote les motifs d'ordre economique ou se 
contentent de parler de l'oppression economique que subissent les Canadiens francais; 
pour eux, comme dans FEC (168, 187 et suiv.), les principes democratiques sont )'unique 
preoccupation des « Patriotes ». 

Passe cette periode d'histoire, tous, anglais et francais, semblent d'accord pour appuyer 
le developpement du pays dans un sens capitaliste : c'est pourquoi, pour les fins de notre 
enquete, les periodes qui suivent nous paraissent presenter moins d'interet. 

4. Les themes economiques 

Avant de laisser cette revue de )'interpretation de feconomique, nous devons au moins 
essayer de resumer les themes economiques exploit& dans les manuels anglais et francais. 

Les premiers sont riches de details sur l'histoire economique des XIXe  et XXe  siecles. 
Leurs auteurs se preoccupent des rapports de cause a effet entre les fluctuations des 
affaires et la politique interieure. Ils font des rapprochements entre les crises des partis 
politiques et les crises economiques (Saywell, 179; McInnis, 260, 345; Careless, 356), 
entre ces dernieres et les acces de flevre du nationalisme francais (Saywell, 186). Ils 
etudient de pres les relations economiques du Canada avec la Grande-Bretagne, relations 
auxquelles ils attribuent la loyaute des colonies canadiennes en 1775 et en 1812, ainsi que 
la sauvegarde de l'entite du Canada comme un tout (Blakeley, 135; Rogers, 124; Careless, 
106, 164). C'est le developpement economique qui a permis la formation du sentiment 
national (McInnis, 271); funite nationale suppose d'abord une economie nationale 

This meant first of all the building of a national economy. The belief that 
Confederation would bring material advantages had been one of the big factors in 
rallying support for the project [...] If they could be realized, Canadians would 
more and more learn to think for themselves as citizens of single national 
community in whose fortunes every individual Canadian had a stake (McInnis, 297; 
voir aussi 345, 384, et Saywell, 275). 
Les relations economiques avec les Etats-Unis sont dans les manuels anglais un autre 

objet de preoccupation; les auteurs attachent beaucoup d'importance a la concurrence 
serieuse des Etats-Unis et a la menace que ce pays fait planer sur la survivance du Canada 
comme entite economique. 

Les manuels francais ont aussi leurs themes economiques. Le plus important a trait aux 
consequences que subissent les Canadiens francais par suite de la Conquete; comme Pecrit 
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Filteau : « Ainsi, sans qu'il soit necessaire de taxer le vainqueur de malveillance, les 
nOtres, par les circonstances, se trouverent pratiquement exclus du commerce » (Filteau, 
Civ., 160; voir aussi 162, 164). 

D'autres manuels y cherchent une intention plus sinistre des Anglais (FEC, 188; 
Plante, 225, 226, 234 et suiv., 379). En tout cas, le mercantilisme imperialiste des 
Anglais a ete desastreux pour le Canada (Plante, 230, 341-345; Filteau, Civ., 173-177, 
343); non seulement, les Canadiens frangais ont ete confines a l'agriculture, mais ils s'y 
sont trouves tenement a l'etroit qu'ils ont perdu un potentiel precieux en hommes et en 
ressources au profit de l'etranger (Plante, 329; Filteau, 309-313; FEC, 210; Laviolette, 
268). Or, aujourd'hui, les Canadiens francais sont prets a prendre leur revanche sur le plan 
economique (Filteau, Civ., 415, 458). 

F. L'ideal de vie propose 

Les manuels veulent former la jeunesse; dans l'un d'eux, nous pouvons lire: 
tclifier un ouvrage vraiment formateur fut le principal souci [des auteurs de ce 
manuel]. En theorie, tout le monde convient de la primaute de l'education sur 
l'instruction. Mais comme cette derniere offre des resultats palpables, pouvant se 
resoudre en notes scolaires, elle detrone inclement, trop souvent du moins, la 
veritable formation. C'est contre cette tentation que les auteurs ont voulu reagir 
(FEC, 4). 
Les auteurs s'appliquent donc a proposer aux etudiants un ideal de vie. Its s'y prennent 

de deux facons, d'abord par les recommandations directes (« faites ceci, ne faites pas 
cela; ceci est Bien, cela est mal »), puis par le blame ou la louange que sert au moins 
indirectement la matiere historique. Les auteurs anglais s'en tiennent a cette deuxieme 
methode et, a mesure que le niveau des etudes s'eleve, ils sermonnent de moins en moins. 
Les auteurs francais ont recours aux deux methodes et plus les &eves grandissent, plus on 
multiplie les exhortations. 

Pour mieux observer le comportement des auteurs en ce domain, nous avons d'abord 
etabli une liste des qualites sur lesquelles les manuels insistaient davantage. Certaines de 
ces qualites appartiennent en propre a l'individu, d'autres a la vie sociale : c'est cette 
division qui a determine notre plan. 

1. Les qualites de l'individu 

Tous les manuels accordent une place de premier plan au courage, qu'il soit physique 
ou moral. Les auteurs anglais ont tendance a dormer la vedette a l'audace, a la hardiesse 
et a la force d'ame; leur slogan prefere serait le « daring leadership ». Les auteurs francais 
s'attachent plus volontiers a la bravoure physique, a la vaillance, a Penergie, a la force 
morale; quand Plante ecrit : « Un homme vaut par sa morale » (208), it donne le ton. Les 
uns et les autres rappellent que le courage n'est pas une vertu qui s'acquiert d'un coup, 
mais qu'elle est le fruit de la tenacite (voir, par exemple, Careless, Hamilton, Blakeley, 
Ballantyne, Rogers, Brown, Plante, FEC, Laviolette, Charles, tous auteurs pour qui le 
courage et la tenacite sont des themes majeurs). 
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A cette idealisation du courage correspond ridealisation de la vie de travail, de la vie 
rude, d'une vie faite d'efforts constants. Etre econome et industrieux, ecrit Blakeley ici et 
la dans son Nova Scotia, est une garantie de succes pour l'avenir; c'est ce que 
recommandent aussi Plante, Filteau et Laviolette. Pour Ballantyne, it y a une distinction 
essentielle entre la richesse acquire par accident et la richesse, la seule vraie, qui trouve sa 
source dans le travail; dans Canada in the World Today, on s'eleve contre l'immoralite de 
la vie luxueuse de l'aristocratie frangaise aux XVHe et XVIHe siecles, qui, parait-il, 
contraste avec la solidite et le sens du devoir que l'on trouve a la meme époque dans la 
classe moyenne en Angleterre. 

Sur ce point, ce sont les auteurs francais qui donnent le plus dans le detail, et le plus 
frequemment. La vie rude et difficile, ecrivent-ils a l'adresse des etudiants, est un ideal 
qu'il faut tendre a pratiquer, que l'on prenne pour modele celle des anciens Romains 
(Filteau, Her.), ou celle des Acadiens d'avant la Conquete (Charles). Cette vie a pour 
symbole les mains « rudes, gercees et grillees » des meres canadiennes (Filteau, Civ., 57); 
son but est un bonheur simple, d'autant plus facile a atteindre que l'on se contente de peu 
(FEC, 48, 101). Pour que la lecon soit bien comprise, ces auteurs s'en prennent 
longuement au luxe, a la vie confortable des aristocrates et des riches, en visant surtout la 
noblesse francaise (Filteau, Civ., 123; Plante, 64, 151, 201, 253; Charles 83). Le faste et le 
luxe corrompent la moralite et l'integrite des hommes simples, et aussi des grands, tel 
Laurier : « Cette line noble se laisse griser par les splendides deploiements de ce pageant. 
Le premier ministre proclame son loyalisme et engage son pays dans le rouage de la 
defense commune de 1'Empire » (Plante, 342, 398). 

Une autre qualite necessaire a l'individu, et qui vient dormer un but au courage et a la 
tenacite, consiste, pour les auteurs anglais, a tendre son reve vers l'avenir (McInnis, 
Ballantyne, Rogers et Brown), sans quoi le courage et la tenacite portent a vide. Comme 
l'ecrit Ballantyne : 

All people at sometime dream of an ideal they want to grasp. Some of them, like 
the Upper Canadians, place their dream in the unknown future and try to struggle 
toward it. Others, like the Lower Canadians, place it in the familiar past and try to 
get back to what they fondly imagine to have been « the good old days » [...] Their 
dream was in the past, not the future (Ballantyne, 60 et suiv.; voir aussi 153). 
Dans les manuels francais on parle plutot d'une mission a remplir, ce qui est assez 

different : tendre son reve vers l'avenir est le fait de l'individu qui exerce son libre arbitre, 
qui entreprend; la mission vient de l'exterieur, de l'autorite, s'imposer a un individu. Les 
auteurs parlent d'ailleurs de cette mission en termes religieux c'est la gesta Dei per 
Francos (Filteau, Civ., 469; voir aussi FEC, 6 et suiv.). 

Autre vertu, l'individualisme, mais celle-ci n'est pronee d'une fawn systematique que 
par les auteurs anglais. Sur ce theme, ils exaltent le sens de l'initiative et la confiance en 
soi, qui manquent tant aux Francais (Careless, 59, 71, 102; Rogers, 10), le « rugged 
individualism » et le « leadership » (Hamilton) : tout est permis au chef, pourvu qu'il 
accomplisse son reve (Hamilton, 38, 45, 76, 83, 159). 

Certes, des manuels francais, comme La Nouvelle-France, de Charles, Mon pays, des 
FEC, et meme Mon pays, de Plante, font l'eloge de l'emulation, mais celle-ci n'est pas 
vraiment l'individualisme. Contre ce dernier, tous les auteurs se liguent, a la suite, 
dirait-on, de Filteau. Celui-ci trouve moyen de ne parler ni de Socrate m de Galilee, dam 



L'ideal de vie propose 	 57 

son Heritage du vieux monde (73, 377); dans Civilisation, it declare a maintes reprises que 
le groupe est superieur a l'individu (27, 78, 375, 484), que la liberte de pensee et 
l'individualisme des Americains sont deplorables (372, 411, 412) et va jusqu'a condamner 
l'individualisme economique (101, 375). 

L'esprit d'aventure est une autre qualite a laquelle les auteurs anglais (par exemple, 
McInnis, Hamilton et Ballantyne) attachent beaucoup d'importance, alors que les auteurs 
francais la denoncent avec la derniere energie. C'est le cas, en particulier, du coureur de 
bois : les auteurs anglais se contentent de l'etudier d'un simple point de vue historique, 
tandis que les auteurs frangais le rejettent sans aucun management, sans aucune nuance : 

Ensorceles par l'aventure, [les coureurs de bois] lacheront la proie pour l'ombre, 
sacrifiant a un gain facile mais ephemere une fructueuse caniere de laboureurs 
(Plante, 82). 
Maitre de ses activites, it se croit le plus heureux des hommes [...] Le coureur de 
bois retire une somme rondelette de la vente de ses produits. Il l'emploie a se vetir 
comme les nobles du pays. Lorsqu'il frequente la societe, it affiche des bas de soie, 
une culotte de velours, une chemise brodee et un chapeau a plume. 11 porte rep& 
et affecte de passer pour un gentilhomme. Il meprise les gens des vines, ces 
sedentaires qui n'ont pas comme lui parcouru les Pays d'en Haut ! [...] Ses 
economies dissipees, le coureur de bois n'a qu'un desk : repartir vers la grande 
aventure (FEC, 108 et suiv.). 
Les coureurs de bois, vagabonds professionnels en rupture avec la vie civffisee [...] 
L'essor des families et meme de la nation a ate retarde et entrave par ces vies sans 
foyers et desastreuses pour elles-memes surtout au point de vue de la morale 
(Filteau, Civ., 97). 

Si l'on voulait enumerer les vertus qui leur tiennent a cceur, it suffirait presque de 
prendre la contrepartie de ce que les auteurs francais reprochent aux coureurs de bois. En 
tout cas, la premiere, la plus estimee, est a n'en point douter le desinteressement; par 
exemple, si nos pares ont tire quelque gain de la traite des fourrures, c'est un peu comme 
une concession qu'ils ont bien voulu faire a la necessite du primum vivere : « Sans doute, 
s'occupaient-ils du trafic des fourrures, puisqu'il fallait bien amasser quelque argent pour 
subvenir aux besoins de la maisonnee » (Laviolette, 321; ailleurs, on s'exprime sur le 
meme ton : Plante, 18, 39, 281; Filteau, Civ., 14, 27, 376, 471). 

Cette vertu de desinteressement fait considerer l'ambition personnelle comme 
regrettable (Charles, 183), et la cupidite, croit-on, mane a la trahison (Filteau, Civ., 196). 
Cet etat d'esprit n'apparait dans aucun manuel anglais. 

On trouve aussi, parmi les vertus particulierement en vedette chez les auteurs francais, 
l'esprit de sacrifice : alors qu'un seul manuel anglais en fait kat (Ballantyne), tous les 
manuels francais en parlent comme d'un element essentiel a la formation morale. Cet 
esprit s'etend jusqu'a la mortification personnelle, au sacrifice du bien-etre physique et de 
l'argent; nous sommes ici en plein contexte religieux (Plante, 139). 

Enfm, ces manuels francai; insistent continuellement sur les bonnes mceurs; ce theme 
revient sans cesse dans les manuels du niveau secondaire, comme si les auteurs cherchaient 
a premunir les eleves contre les tentations de leur age. Its condamnent, par exemple, 
l'alcoolisme; ils redigent, en termes volontairement vagues et voiles, des avertissements 
contre la liberte sexuelle. L'histoire finit par prendre l'allure d'une lecon de catechisme. 
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2. Les qualites sociales 

A cote des vertus qui doivent etre le fait de l'individu, it y a celles que l'on peut 
appeler sociales et que nous jugeons beaucoup plus hnportantes pour les fins de notre 
enquete. 

La premiere que nous retenons est le respect de l'autorite etablie, theme d'importance 
majeure dans tous les manuels. Les auteurs anglais, pour leur part, mettent au premier 
plan robeissance aux lois et au gouvernement, l'horreur de la revolte et de toutes les 
formes de la violence; dans un seul manuel, on revient la-dessus jusqu'a huit fois 
(Ballantyne, 57, 59, 107, 126, 149, 151, 169, 196). On n'insiste pas moins dans les autres 
manuels : on brode a plaisir sur les themes du devoir envers la patrie, de la loyaute, du 
changement de gouvernement par des moyens pacifiques. 

Dans les manuels anglais, on semble entendre par loyaute les devoirs envers l'Angle-
terre et son souverain, tandis que, dans Ise manuels francais, on ne la met guere en 
vedette qu'a l'occasion des conflits de 1775 et de 1812; alors que dans les manuels 
francais, on considere la loyaute comme une chose acquise sur laquelle it n'est pas besoin 
de revenir, dans les manuels anglais on percoit sans cesse le besoin de la reaffirmer a tous 
moments. La loyaute est la comme un devoir qui vient se surajouter au patriotisme. 

Respect de rautorite etablie et loyaute vont de pair avec le respect de la loi et de 
l'ordre; qu'on en juge par l'importance qu'on accorde, dans les manuels anglais, a la 
Gendarmerie royale (Royal Canadian Mounted Police), alors que celle-ci passe inapercue 
dans les manuels francais. Brown ecrira, par exemple, en commentant la devise de cet 
organisme, « Maintiens le Droit »: 

These three French words, when translated into English, mean « Maintain the 
right ». But ever since the force was first formed in 1873, it has had such a fine 
record for keeping law and order that the motto we usually hear is « the Mountie 
always gets his man » (Brown, 327). 

Rogers ecrit de son cote : « It means « Maintain the right », but perhaps it can be better 
translated as « Wherever I am, there is law and order » (Rogers, 180). 

Ce n'est pas que les auteurs francais negligent le respect du a rautorite, bien au 
contraire, mais ils attribuent a rautorite beaucoup plus que le simple maintien de l'ordre. 
L'autorite est, chez eux, le fondement le plus solide de la societe, dont la stabilite doit 
etre preservee avant toute chose. Le gouvernement n'est pas le seul a detenir cette 
autorite essentielle a la societe, mais la detiennent aussi a un degre souverain les chefs 
religieux, la famille et meme relite (voir, par exemple, Plante, 182, 277, 336; Filteau, 
Civ., 27, 78, 80, 375, 484; FEC, 98, 116, 256, 267, 273, 278; Charles, 35, 110, 113, 
132). 

A cette qualite sociale, on en ajoute une autre dans les manuels anglais : l'empresse-
ment a cooperer dans la poursuite de buts superieurs, comme le bien de la nation, la 
preservation des valeurs humaines. Cet esprit de cooperation ne recule pas devant le 
compromis (Saywell, 93; Rogers, 193-355); it faut cultiver la moderation (McInnis, 327; 
Careless, 314-319; Ballantyne, vol. II, 107, 128, 151, 156, 186, 195), requite 
(Ballantyne, vol. II, 101, 170) et la tolerance (Rogers, 27, 36, 320). Ces deux derrieres 
vertus, requite et la tolerance, sont presentees aux neves de langue anglaise comme le 
fruit de rheritage anglais (Rogers, 154). 
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Quant les auteurs francais abordent ce meme sujet, ils adoptent plutOt une attitude 
negative. Au lieu de precher la tolerance et Pequite, ils attaquent la tendance des Anglais a 
user du droit du plus fort (Plante, 314, 321), a se comporter en vainqueurs (Plante, 235, 
255), a s'abandonner au fanatisme religieux ou racial (Filteau, Civ., 204, 227, 316, 318, 
321, 343, 352). Pour ces auteurs, le compromis est sinistre : it ne signifie plus transaction 
mais abdication abjecte (Plante, 87, 178, 185; Filteau Civ., 187, 232, 319, 325, 341); 
seul le manuel des FEC (230) fait exception. 

11 s'ensuit que les manuels francais mettent fort a l'honneur la combativite et l'esprit 
de resistance. Pour eux, ceux qui entretiennent des relations avec le vainqueur sont 
indignes du groupe ethnique. Nous en avons un exemple frappant dans le jugement porte 
sur les seigneurs dont les enfants se sont allies aux Anglais par marine : 

Ecartes des fonctions publiques qu'ils avaient occcupees durant le regime francais, 
depourvus de vocation terrienne et de gout pour le travail quotidien, ils vivaient du 
labeur des colons ou courtisaient le vainqueur, en lui livrant [leurs] fill et [leurs] 
fines. Desormais, ils ne seront plus les chefs de la nation (Plante, 201). 

11 faut lutter contre tous les abus d'oit qu'ils viennent (Plante, 145, 252), it faut 
combattre pour obtenir ce qu'on veut (Plante, 137, 258). Filteau se montre encore plus 
insistant; it adjure les jeunes Canadiens de rejeter leur mentalite de vaincus : 

Etienne Parent, un instant prostre lui-meme, se reprenait pour lancer dans le 
Canadien ce mot d'ordre : « Un peuple ne doit jamais donner sa dernission. » Malgre 
les apparences, la victoire &sit beaucoup plus proche qu'elle ne le semblait (Filteau, 
Civ., 245; voir aussi 143, 318, 342, 463). 
Filteau les presse de soutenir une lutte continuelle (Civ., 227, 354, 359, 393, 483) et 

de prendre leur revanche, ne serait-ce qu'au point de vue economique (301, 389). 
Si la combativite est surtout le fait des manuels francais du secondaire, le culte de la 

famine et des ancetres y transparait a toutes les pages et a tous les niveaux 
d'enseignement. Dans les manuels anglais on ne fait que le sous-entendre; on met plutot 
l'accent sur les liens pour ainsi dire familiaux qui unissent colonie et mere patrie, et sur la 
fraternite qui doit regner entre les diverses nations du Commonwealth. En quoi consistent 
donc ces vertus familiales pronees par les auteurs frangais ? Elles sont faites d'abord d'un 
sentiment de reverence a regard des ancetres et du caractere sacre de l'heritage (FEC, 98, 
117, 304, 306; Laviolette, 4; Filteau, Civ., 63, 64, 117, 206, 359, 471; Charles, 115). 
Elles supposent une soumission absolue a l'autorite paternelle, un hommage quasi 
religieux a la mere qui joue un role preeminent dam la preservation, non settlement des 
liens familiaux dans le temps et dans l'espace, mais aussi des valeurs humaines et morales. 
Le culte de la famille est a la base d'un conservatisme qui s'exprime, dans les manuels 
francais, par la repetition incessante des mots d'ordre : « Gardons, conservons, preser-
vons ! » 

Toutes ces vertus sociales et individuelles que l'on propose a l'attention de la jeunesse, 
sont-elles appelees, selon les manuels, a s'epanouir de preference dans un cadre ideal ? 
Nous pensons, en particulier, a la vie agricole, qui continue, dans bien des litteratures, 
etre presentee comme le milieu ideal pour la pratique des vertus. Les auteurs francais (car 
ce sont eux qui persistent d'ordinaire a y voir une sorte de paradis) brossent un tableau 
ideal de la vie agricole du passé, magnifient son role historique, regrettent le « bon vieux 
temps » (voir, par exemple, Plante, 336; Filteau, Civ., 372), s'en prennent aux conditions 
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de vie qui derivent d'une societe industrielle et commerciale. Un seul, toutefois, souscrit 
entierement a Pideal agriculturiste et prone le retour a la terre : Laviolette, dans L'epopee 
canadienne, dont l'avant-demier chapitre, consacre a la colonisation, se lit comme un 
tract publicitaire adresse aux jeunes gens auxquels it ne laisse point d'alternative : it ne 
decrit qu'un seul genre de vie, l'agriculture, description qu'il complete par une image 
edifiante (318). 

G. Le heros 

C'est le heros qui incarne Pideal personnel et social. Les manuels anglais du niveau 
elementaire en ont beaucoup : ce sont des hommes « who dared to dream » (Ballantyne, 
vol. II, 179), qui sortent de l'ordinaire (vol. I, 136) et qui, parce qu'ils sont de « true 
gentlemen )), « were not afraid to work » (vol. II, 48); le heros est remarquable par son 
devouement au devoir (Rogers, 40), it se caracterise par les triades « courage, wisdom 
and vision » (Rogers, 159, 188) ou « courage, patriotism and faith » (Rogers, 63). Le 
choix des heros est tres vane; it comprend des explorateurs, des chefs militaires, des 
hommes d'Etat, des hommes d'affaires et aussi des colons, sans aucune distinction 
d'origine ethnique, bref, tous ceux qui s'appliquent a faire progresser leur pays, les 
connaissances humaines ou le genre de vie de leurs contemporains. Nous retenons surtout 
un trait distinctif du heros, tel que nous le presentent ces auteurs : it demeure au niveau 
de l'homme. Quant aux manuels du niveau secondaire, ils sont avares de louanges et de 
statues. De Champlain, on se contente de dire qu'il est un grand homme competent, 
capable de s'instruire par l'experience, un chef devoue a l'objet de sa mission (Careless, 
39); a propos des soldats des deux guerres mondiales, on ecrit seulement : « many of 
them the finest men in the country » (Saywell, 130). 

Le heros des manuels francais, comme celui des manuels anglais, a les qualites de 
devouement, de courage, de foi et de perseverance, mais, en plus, un caractere moral et 
meme physique qui depasse l'humain; c'est un surhomme qui surmonte des difficultes 
ecrasantes, se surpasse pour accomplir une mission, et c'est souvent son role qui permet 
son groupe ethnique ou a son pays de survivre. Evidemment, it abonde autant dans les 
manuels du niveau secondaire que dans ceux de Pelementaire. Ces heros, tous d'origine 
francaise, sont des militaires, des explorateurs, des chefs religieux, des colons et des meres 
de famille. Mais les auteurs vont plus loin encore : ils considerent l'heroisme comme un 
phenomene collectif qui pent s'etendre a une generation tout entiere, celle, par exemple, 
des pionniers (FEC, 48), ou a tout le groupe canadien-francais parce qu'il a surmonte 
Pepreuve de la Conquete (Plante, 169). C'est ainsi que, finalement, tous les Canadiens 
francais deviennent comme les acteurs de l'Epopee canadienne, et l'on invite ceux 
d'aujourd'hui a imiter l'exemple de tous ces heros du passé : 

Le livre d'Histoire pourra y contribuer [a la formation de la volonte] par les 
exemples d'energie tenace qu'offrent les colons, les missionnaires, les hommes 
d'Etat. Ces heros entrevoyaient un noble but, ils l'ont poursuivi malgre tout, sans 
defaillance, sans respect humain, sans crainte des souffrances et de la mort meme. 
L'application personnelle d'une pareille force d'Ame dans leurs devoirs propres 
d'etudiants s'imposera aux enfants, surtout si les educateurs, a la suite du manuel, 
multiplient les rapprochements (FEC, 4; voir aussi Laviolette, 4). 
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H. La race 

Etant donne le culte qu'ont les auteurs de manuels francais pour le heros, personnage 
surhumain, et surtout pour Pherofsme collectif qu'ils se plaisent a voir a tout moment du 
passe, comment s'etonner de la tres haute estime en laquelle ils tiennent la « race 
francaise » ? 

Tant dans les manuels anglais que francais, au lieu de recourir a des criteres comme la 
langue et la culture pour differencier les deux groupes, on utilise indifferemment les 
termes « race » « nation » et « peuple » de sorte qu'en general, quand les auteurs ecrivent 
« race », ils pensent, comme au XIXe siecle, « groupe ethnique » et non « groupe 
anthropologique ». Or, aujourd'hui, « race » a surtout une connotation anthropologique; 
ceux qui l'emploient pour « groupe ethnique » courent le risque de passer pour racistes, 
et a plus forte raison si ce langage equivoque est utilise dans un contexte od l'auteur 
reclame pour les siens la purete de lignee. En ce sens nous pouvons affirmer que les 
auteurs francais (en se trompant d'ailleurs sur les faits) donnent plus ou moins dans le 
racisme; s'ils n'en sont pas des adeptes conscients, ils en tiennent le langage, s'exposant 
ainsi a en subir le reproche. Par exemple, le manuel de Guy Laviolette s'ouvre par ces 
mots : « Ce qui importe plus que la memorisation des textes, c'est Pintelligence de ce qui 
constitue l'essentiel de notre histoire : la purete et la noblesse de nos origins » 
(Laviolette, 4). L'auteur comprend aussi dans cet essentiel (souligne dans le texte) les 
luttes epiques et Pheroisme, mais la purete de la race vient ici en premier lieu. 

Plante admet bien que l'immigration du XVIlle siècle a amen ici des recrues de moins 
bonne qualite : « engages, soldats vieillissants, braconniers, faux-sauniers, criminels, jeunes 
libertins, transfuges anglais et quelques negres » (Plante, 127), mais Filteau affirme sans 
ambages que, malgre tout, la « race » s'est maintenue pure de tout alliage : 

Des 1680, les caracteres generaux du peuple canadien etaient esquisses. La 
diminution sensible de Pimmigration allait leur permettre de se fixer sans etre 
affectes serieusement par les nouveaux venus. Le peuple canadien allait desormais se 
developper beaucoup plus par les naissances que par l'irrunigration. Ce n'est 
d'ailleurs qu'apres 1730 que celle-ci allait reprendre avec un peu d'ampleur, mais 
insuffisamment pour modifier le fonds original de la population (Filteau, Civ., 34; 
voir aussi 179 et 181). 

Et que se passe-t-il lorsque le groupe ethnique anglais vient s'ajouter au groupe 
francais ? On sait que le nombre des marines entre Anglais et Francais s'est rapidement 
&eve; dans le manuel de Plante, ce melange recoit sa condamnation, lorsque les auteurs 
ecrivent des seigneurs canadiens : ils « courtisaient le vainqueur, en lui livrant [leurs] 
fils et [leurs] filles » (201). Quanta Filteau, it tire chastement le voile en ignorant ces 
marines mixtes : 

Ces races composantes sont, au Canada, la francaise et l'anglaise. Et c'est parce que 
nous, d'origine francaise, nous ne voulons pas de fusion de notre race avec l'autre, 
qu'il nous arrive encore de nous appeler nous-memes « Canadiens francais » 
(Filteau, Civ., 457). 

Toutes ces declarations de style raciste n'empechent pourtant pas les auteurs francais 
de reprocher aux Anglais de croire en la superiorite de leur propre race... En fait, meme si 
les auteurs anglais parlent de race, quand ils veulent dire « groupe ethnique », nous 
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devons reconnaitre qu'ils ne donnent pas dans le racisme comme les auteurs francais; s'il 
arrive, par exemple, a Rogers de parler des diverses races europeennes que l'on rencontre 
au Canada : « The traveller will see Anglo-Saxon faces, French faces, Chinese, Jewish, 
Negro, Ukrainian faces » (Rogers, 320), cette remarque n'a toutefois aucune connotation 
raciste. 

Comment ces auteurs anglais et francais, en realite d'une seule et meme race, 
decrivent-ils les membres de la race amerindienne, qui se trouvaient ici a Parrivee des 
Europeens ? ils servent generalement la meme matiere ces Amerindiens sont d'une 
nature feroce, sanguinaire, perfide (Rogers, 101, 106, 173; Plante, 25, 37, 50, 92, 105; 
FEC, 41, 49). Mais ce sont les auteurs francais qui donnent le plus de details et 
accumulent les charges les plus lourdes : les Amerindiens, ecrivent-ils, se caracterisent par 
la ruse, la haine, la cupidite, l'orgueil, leur vie fournit des exemples deplorables, it existe 
une licence complete dans leur vie de famille, ils pratiquent l'esclavage de la femme, les 
hommes recherchent la violence et les plaisirs, leurs croyances et leurs superstitions sont 
grossieres (Plante, 25-40, 105; FEC, 50, 67, 77, 183; Laviolette, 22, 23, 29, 30, 39, 40, 
41, 42, 43, 47; Charles 11-16, 24); ce sont des « times rebelles a la civilisation », des 
« natures reveches », des « demi-demons » (Plante, 40, 50). On leur reconnait des 
qualites : l'amour de la liberte, le courage, la fierte, Phospitalite, la fidelite, le sens 
pratique, l'adaptation parfaite a leur milieu. 

11 n'y a guere que dans le manuel de Ballantyne et Gallagher, Canada's Story for Young 
Canadians, qu'on s'applique vraiment a faire comprendre l'Amerindien. Ces auteurs 
prennent soin d'expliquer le sens ethnologique et sociologique de ces pratiques indiennes 
qui heurtaient si rudement les observateurs europeens du XVIIe siècle (Ballantyne, vol. I, 
19, 48, 68); ils s'efforcent d'inculquer au lecteur le respect de la civilisation amerindienne : 

But some of the French at Quebec wanted to blend the Indian life with their own. 
They thought the Indian way of life was so bad that the best thing would be to 
have the Indians learn the French way of life, become like Frenchmen. The Jesuits 
did not like this idea. They knew that when Indians met the French. 	way of life, 
they were just as likely to copy its weak points as its good points. The Jesuits felt 
that all people should try to develop their own customs and fit their way of life to 
their own needs (Ballantyne, vol. I, 67). 
Auteurs anglais et francais concluent en somme que la meilleure attitude a regard des 

Amerindiens en est une de paternalisme, doublee de mefiance; it faut les proteger contre 
eux-memes et les elever a la dignite de l'homme blanc. Comme recrit assez justement 
Filteau, « les fondateurs du Canada entretenaient une genereuse illusion a Pegard des 
Indiens; ils croyaient a la possibilite de les assimiler et meme de les elever a une complete 
egalite [...] Les indigenes ne se soucierent aucunement de se prevaloir de ces avantages et 
se montrerent refractaires a la vie civffisee ». Et le « raciste » Filteau semble tout heureux 
de conclure, en depit de bien des faits : « Il ne resulta ainsi ni fusion ni metissage, mais 
simplement des relations d'amitie entre les deux races » (Filteau, Civ., 19). 



Chapitre II 	 Les themes speciaux 

Alors que le chapitre precedent etudie un certain nombre de themes generaux 
exploit& dans les manuels d'histoire du Canada, celui-ci est consacre a des themes 
speciaux; nous les avons group& en trois categories : certains hommes qui ont marque 
l'histoire du Canada, les &Tenements qui ont constitue une crise dans les relations 
ethniques et les institutions qui pretent a discussion. 

A. Les hommes-problemes 

Nous n'avons pas voulu etudier tous les hommes qui ont marque l'histoire du Canada. 
Nous avons laisse deliberement de cote ceux sur qui les groupes culturels sont d'ordinaire 
d'accord, comme Talon, La Salle et lord Strathcona. De meme nous en renvoyons 
d'autres dans une autre section; c'est ainsi que nous ne parlerons de Durham et de Riel 
qu'a l'occasion d'evenements-crises. La liste de ceux que nous avons retenus n'en est pas 
moms longue et varide. 

Jean Cabot 

Tous les manuels anglais, on it est question des decouvertes, assurent a Cabot une large 
place; ils portent a son compte la decouverte des Grands Bancs de Terre-Neuve et la 
richesse qui en a resulte pour l'Angleterre (Hamilton, 95; Ballantyne, vol. I, 25; Rogers, 
206), mais a Cabot on accorde surtout le merite d'avoir etabli les droits de l'Angleterre 
sur le Canada (Careless, 26; Hamilton, 96; Blakeley, 8; Rogers, 38; Brown, 21). Comme 
l'ecrit Brown, « We cannot be certain of the exact place where Cabot landed, but the flag 
of England flew over Canadian soil only five years after the discovery of the New World 
by Columbus » (Brown, 10). 

Parmi les manuels francais qui traitent des decouvertes, un seul mentionne Cabot, 
comme en passant; it lui consacre deux lignes et demie, surtout pour noter le caractere 
imprecis de ses voyages et pour qualifier de « pretentions » les revendications de 
l'Angleterre (Plante, 10). 
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Jacques Cartier 

Inversement, les auteurs anglais donnent peu d'importance a Cartier, alors que dans 
les manuels francais, on s'arrete longuement sur sa carriere. 

Pour les auteurs francais, les diverses croix plantees par Cartier le long de sa route sont 
un symbole de prise de possession et manifestent l'ideal de l'evangelisateur qu'etait 
Cartier (Plante, 5; Filteau, Civ., 14; FEC, 13; Laviolette, 9-13). Cartier, en effet, 
personnifie le role et la mission de la France dans le Nouveau-Monde : 

Quelle oeuvre magnifique de colonisation et d'evangelisation la France ne 
pourrait-elle pas realiser sur les rives du Saint-Laurent ! Il reve d'une conquete 
pacifique par la croix et la charrue, tout a l'honneur de sa patrie 	Quelle foi 
admirable en cet homme ! Les croix, l'Evangile, la messe, la priere a Marie, servent 
A immortaliser sa memoire et ouvrent la voie a la propagation de la vraie religion 
dans notre pays (FEC, 15). 

Un seul auteur anglais reconnait au voyage de Cartier la valeur d'une prise de 
possession (Rogers, 104); les autres se contentent de dire que Cartier est un grand 
explorateur, en concluant que ses tentatives d'etablissement se sont terminees par un 
echec total et que Cartier est meme responsable de l'echec de Roberval. 

Samuel de Champlain 

Pour les auteurs anglais, Champlain est le fondateur et le pere de la Nouvelle-France 
(Careless, 37; Blakeley, 19; Ballantyne, vol. I, 39; Rogers, 103; Brown, 55). Sa 
contribution porte sur trois points principaux : 1°  l'exploration et la fondation de centres 
de colonisation (Careless, 38; Rogers, 104; Brown, 48); 2°  les relations amicales qu'il a 
etablies avec les Algonquins et les Hurons (Ballantyne, vol. I, 53-56; Blakeley, 
26-30), — mais a ce propos, les auteurs accusent Champlain d'avoir commis une grave 
erreur en declenchant l'hostilite des Iroquois (McInnis, 22; Ballantyne, vol. I, 48; Brown, 
50) et on n'excuse Champlain que par la necessite ou il se trouvait de proteger le 
commerce des fourrures; 3°  l'organisation du trafic de la fourrure (Careless, 39; 
Ballantyne, vol. I, 60). Voici comment, pour sa part, Ballantyne evalue l'ceuvre de 
Champlain : « Champlain did not leave much of a colony for all his work. Farm work has 
always been hard, and the Frenchmen hoped to have an easier and richer life trading furs 
with the Indians » (Ballantyne, vol. I, 74). 

Les auteurs francais expliquent d'une facon differente les echecs de Champlain : les 
marchands sont « 'la cause de ses deboires » (Plante, 14, 21); Champlain, ecrit un autre, en 
a ete reduit a agir en &pit du roi et des marchands (FEC, 21); sa politique a regard des 
Hurons et des Algonquins avait pour but de defendre la colonie (FEC, 21; Laviolette, 21). 
Si Champlain a droit a la reconnaissance des Canadiens, c'est pour des raisons autres que 
celles donnees dans les manuels anglais. Champlain est a l'origine de la politique francaise 
de colonisation (un empire francais qui repose sur l'agriculture : Plante, 18; Filteau, Civ., 
17; FEC, 35); il a contribue plus que tout autre au peuplement de la colonie, en puisant 
des sources saines (Plante, 127; Filteau, Civ., 23); il a ete le premier Canadien, le premier, 
il a pense en Canadien et agi en Canadien (Filteau, Civ., 37); son role apostolique 
fut admirable (Filteau, Civ., 17; Laviolette, 21). Et Plante evalue avec lyrisme rceuvre de 
Champlain : 
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Quelqu'admirable que fut ce deploiement d'energie, it n'a pas donne des fruits 
immediats d'importance [...] L'importance de l'ceuvre de Champlain ne tient pas a 
l'ampleur des resultats acquis; cette ceuvre vaut par sa portee lointaine et par la 
somme des sacrifices qu'elle lui a cartes. Sans l'aide de la mere-patrie, malgre 
l'opposition constante des marchands, en &pit de la guerre anglaise, il a poursuivi 
jusqu'a la fin, avec un minimum de resultats, un ideal eleve et genereux : 
l'implantation de la civilisation francaise en Amerique (Plante, 28 et suiv.). 

Monseigneur de Laval 

Les auteurs anglais reconnaissent le role important de Mgr de Laval dans Petablisse-
ment des cadres religieux et educatifs (Ballantyne, vol. I, 113; Rogers, 114), ainsi que 
dans la fondation d'une Eglise forte. « (He) made his office a force to be reckoned with », 
ecrit Careless (49); il a bati « a strongly ultramontane Church in New France », ecrit le 
meme auteur (65); si nulle part on ne critique sa lutte contre le commerce de l'eau-de-vie, 
on s'amuse, du moans, de l'austerite qu'il cherchait a imposer a la societe (Rogers, 113). 

Les auteurs francais embouchent la trompette epique. Its decrivent avec force details le 
role de Mgr de Laval dans l'organisation de la vie religieuse, dans la creation des ecoles, 
dans la lutte pour sauvegarder les valeurs morales; non seulement il est un des plus grands 
« batisseurs » (Plante, 89; Filteau, Civ., 45, 47, 49), mail voici encore tout ce qu'on lui 
doit : 

Sa presence au Conseil Souverain et sa participation active a ses deliberations a 
inaugure chez nous Petroite alliance qui a generalement regne entre l'autorite civile 
et l'autorite religieuse pour toutes les matieres qui sont d'une juridiction commune. 
Cette collaboration a grandement contribue a assurer la paix interieure et a eviter 
notre peuple les aventures desastreuses de certaines ideologies modernes [...] Il sut 
encore dejouer habilement les tentatives des autorites civiles, qui desiraient 
restreindre son autorite (Filteau, Civ., 47). 

En fondant l'Eglise canadienne sur la vie paroissiale, scolaire et familiale, Mgr de 
Laval a rendu possible la survivance des Canadiens francais [...] Mgr de Laval a pose 
les fondations des trois piliers qui ont soutenu, depuis pres de trois siecles, redifice 
de la nationalite canadienne-francaise. « Nous devons, ecrit l'abbe Groulx, a ce 
constructeur l'empire du catholicisme sur notre vie nationale, la membrure d'acier 
ou aime a s'appuyer notre jeune race » (Plante, 89 et suiv.). 

Radisson et des Groseillers 

Radisson et des Groseillers, ces deux Francais qui sont pourtant a l'origine de la 
Compagnie de la Baie d'Hudson, n'occupent qu'une place occasionnelle clans les manuels 
anglais (Careless, 53; Rogers, 107; Brown, 100); c'est que, pour les auteurs de ces 
manuels, la lutte pour la fourrure dans la Baie d'Hudson ne parait pas aussi importante 
que celle des Grands Lacs et du Mississipi. 

Les auteurs francais se preoccupent encore bien moans de ces « celebres coureurs de 
bois, passes au service de l'Angleterre » (FEC, 84); ou bien ces noms ne sont qu'un 
pretexte pour blamer la « maladresse du gouvernement » (Plante, 75). Un seul manuel 
reconnait qu'ils ont « travaille a etendre les frontieres de la Nouvelle-France » (Charles, 49). 
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Dlberville 

C'est surtout l'homme d'attaque que les manuels anglais ont retenu en d'Iberville : 
c'est un conquerant (Brown, 101), un « Viking » (Rogers, 115), un homme qui aime la 
bagarre, qui court apres la gloire (Ballantyne, vol. I, 143, 144), qui est capable de 
« thrilling and sometimes ferocious deeds » (Rogers, 115); une figure de premier plan 
dans le programme d'expansion de l'imperialisme francais (Careless, 53; Ballantyne, 
vol. I, 144; Brown, 107). 

Au contraire, pour les manuels francais, c'est l'homme de la defense et de la 
« liberation de l'influence anglaise » (FEC, 85); le but de chacune de ses expeditions est 
parfaitement justifie, meme les raids contre les colonies anglaises (FEC, 80; Laviolette, 
79-81; Charles, 89-91); c'est un genie militaire (Charles, 99). On ne s'arrete pas a relever le 
caractere ephemere de ses conquetes, puisqu'il ne faisait que se defendre... 

Vaudreuil-Cavagnial 

Vaudreuil-Cavagnial est une bien pale figure dans les manuels anglais. Careless (90) le 
juge « meddlesome and overbearing », sans trouver autre chose a dire a son sujet. On le 
tient responsable d'avoir degarni la vine de Quebec au moment du siege (Rogers, 118). 
Nous n'avons guere trouve qu'un seul bon point a son actif : il est le premier gouverneur a 
resister aux incessantes interventions de la metropole (Ballantyne, vol. I, 187). 

Heureusement, it y a les manuels francais ! Vaudreuil est le « Canadien d'abord »: 
L'opposition ne fit que s'accentuer entre Canadiens et Francais pour degenerer 
parfois en rivalites assez apres [...] Le conflit atteignit son point culminant avec la 
guerre de Sept Ans, en opposant un gouverneur canadien a un intendant et a un 
kat-major francais [...] Representant du roi de France, mais en meme temps fils du 
pays, Vaudreuil dut faire son choix dans ces conjectures difficiles. Dans sa 
correspondance avec la Cour, il voulut etablir une distinction entre ce que lui 
commandait « son zele pour le service du roi et son attachement a sa patrie ». 

Patrie ! Vaudreuil fut probablement l'un des premiers Canadiens a cristalliser le 
patriotisme canadien et a lancer l'emploi du mot patrie en l'appliquant a son pays 
(Filteau, Civ., 129 et suiv.; voir aussi Plante, 123; Laviolette, 158). 

Certes, son role dans la bataille de Quebec se prete a des interpretations opposees : 
Vaudreuil a commis une erreur « funeste », ecrit Laviolette (180), mais ailleurs on corrige, 
en affirmant que pour Vaudreuil, dans un sens ou dans un autre, la decision n'avait plus 
d'importance, puisque la bataille etait perdue d'avance (Plante, 161). 

Peu importe la bataille, le role de Vaudreuil a ete, en definitive, tres grand : non 
seulement Vaudreuil a decide de capituler pour ne pas sacrifier des vies en pure perte 
(Plante, 165; FEC, 145; Laviolette, 190), mais il a reussi a obtenir des conditions grace 
auxquelles les Francais ont pu sauvegarder l'essentiel de leur culture (Plante, 165; Filteau, 
Civ., 139-149; FEC, 149), alors que les auteurs des manuels anglais expliquent ces 
conditions avantageuses par la generosite d'Amherst... 

Montcalm 

Nous nous attendions, au sujet de Montcalm, a beaucoup plus de divergences entre 
manuels anglais et manuels francais; or les auteurs sont d'accord pour le louer. C'est un 
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heros tragique, lit-on dans les manuels anglais, qui sacrifie sa vie pour retarder l'inevitable, 
mais it n'y avait plus aucun remede a la faiblesse de la Nouvelle-France (Rogers, 119; 
Brown, 156). Pour les manuels francais, c'est aussi un heros, mais, comme nous l'avons 
déjà remarque a propos des personnages historiques de la Nouvelle-France, c'est un heros 
qui s'identifie a la Nouvelle-France meme, et Laviolette (183) rappelle ce mot d'une 
ursuline : « On dirait que la Nouvelle-France est descendue dans la tombe avec la 
depouille du general. » 

James Murray 

Des auteurs anglais qui traitent cette periode, deux, McInnis et Brown, n'ont rien 
dire sur Murray; les trois autres sont en desaccord. Pour Careless, Murray pose 
honorablement au champion des droits des Francais, mais it commet une grave erreur en 
refusant d'appuyer les marchands de Montreal qui combattent pour les principes du 
gouvernement dernocratique, alors que Laviolette (209) se rejouit de voir Murray rejeter 
ces « marchands crapuleux ». Toujours selon Careless, en accordant son support aux 
institutions francaises, Murray entrain le gouvernement anglais dans un cercle vicieux, 
puisque, au lieu de se concilier l'element francais, on renforce chez lui le « feeling of 
separateness » (Careless, 102, 104). Pour Rogers (124) et Ballantyne (vol. II, 5-20), Murray 
a empeche un soulevement et prepare la voie a la cooperation, grace a sa tolerance et a sa 
bonte. C'est Ballantyne surtout qui fournit d'abondants details sur les actes de bonte et 
sur l'esprit de conciliation de Murray; le general, ecrit-il, se sentait chez lui au Canada avec 
les Francais, il parlait leur langue, et ses troupes ecossaises suivaient son exemple. 

C'est, en somme, ainsi que le jugent la plupart des auteurs francais (Filteau, Civ., 157, 
189; FEC, 153, 154; Laviolette, 205, 206, 208, 210, 211). Plante, toutefois, ménage fort 
l'admiration : les « quelques marques de sympathie » de Murray sont soumises a la 
politique de Londres et n'aboutissent qu'a des « palliatifs » (Plante 167, 182, 183). 

Les auteurs francais vouent une reconnaissance speciale a Murray, pour une raison qui 
demeure totalement etrangere aux auteurs anglais : la continuation de l'episcopat (Plante, 
184; Filteau, Civ., 189; Laviolette, 215). 

Guy Carleton 

Dans les manuels francais, Carleton jouit de la meme popularite que Murray. On 
trouve, dans Mon Pays, des FEC : « C'est un esprit droit et clairvoyant, qui vent juger de 
la situation sans parti pris et en connaissance de cause » (FEC, 159). 

Non seulement son intervention a valu aux Canadiens francais 1'Acte de Quebec 
(Plante, 189; Filteau, Civ., 216; FEC, 159), mais de plus, Carleton a cherche a concilier 
les buts de la politique anglaise avec la justice que l'on devait aux Canadiens francais, puis, 
plus tard, aux Loyalistes (FEC, 166). 

Au moins deux manuels anglais condamnent le role politique de Carleton : tout en 
reconnaissant les merites de l'Acte de Quebec, on reproche a Carleton son attitude 
autoritaire et pro-aristocratique, qui se trouve comme sanctionnee par cet Acte 
(Ballantyne, vol. II, 28, 29, 32; Careless, 102-104). 
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Monseigneur Briand 

Nous avons deja note que l'histoire religieuse occupe bien peu de place dans les 
manuels anglais; ils restent muets sur les chefs religieux, sauf si ces derniers ont eu 
quelque relation directe avec les evenements politiques, economiques ou militaires et, 
meme en ce cas, ce n'est guere que la loyaute de ces chefs qu'ils retiennent. Ainsi, on &tit 
de Mgr Briand : « Bishop Briand was such a good friend of Governor Murray, and he 
proved to be so discreet and loyal, that soon even the restriction about his title was 
forgotten » (Ballantyne, vol. II, 14). 

Les manuels francais s'attachent surtout a l'ceuvre religieuse de l'eveque, et l'un d'eux 
salue meme en Mgr Briand le « second fondateur » de 1'Eglise canadienne : 

Monseigneur Briand s'emploiera a relever 	canadienne de ses mines 
materielles et morales; il merite le titre de second fondateur. II fallait rebatir la 
cathedrale et les eglises incendiees, it etait urgent de reformer les mceurs. L'eveque 
se met a la tache : des son arrivee, il commence la visite de son diocese, it la 
continue dans les annees qui suivent. Malgre la penurie de pretres, it fonde de 
nouvelles paroisses, installe des cures. Dans ses lettres pastorales, il exhorte ses 
ouailles a la vertu, leur preche la temperance. Les fruits ne sont pas longs a mark 
(Plante, Mon pays, 187; voir aussi les eloges sans reserve de Laviolette, 215-217). 

James Craig 

Du cote anglais, on ne fait mention du gouverneur James Craig que dans deux manuels. 
L'un se contente d'une mention courte et rapide (Careless, 178); l'autre le bldme 
severement pour son opposition au catholicisme, pour ses soupcons et pour son hostilite 
regard de la Chambre des deputes : « He dared to call on London to repeal the 
Constitutional Act itself. Craig had gone too far. » Par son comportement, il a plutOt 
produit ce qu'il craignait le plus, le developpement du nationalisme canadien-francais 
(Ballantyne, vol. II, 67, 68). 

Comme on peut s'y attendre, les manuels francais condamnent aussi Craig, mais en des 
termes autrement energiques : « Ce vieux soldat, susceptible et cassant », « le regime de la 
terreur » (Plante, 237). Pour eux, Craig fut une epreuve que les Canadiens francais 
surmonterent victorieusement, une magnifique occasion d'exercer leurs forces de 
resistance aussi bien dans le domaine politique que religieux. 

Louis-Joseph Papineau 

Les auteurs anglais et francais ne different pas tenement dans leur appreciation de 
Papineau, qu'il s'agisse de l'homme ou de l'ceuvre. 

Pour tous, il est un grand orateur, un patriote zele, un chef remarquable, qui avait pour 
objectifs l'etablissement des institutions parlementaires britanniques au Canada, et la 
defense des interets francais (Careless, 179; McInnis, 262; Ballantyne, vol. II, 106; Rogers, 
147; Plante, 240; Filteau, Civ., 236; FEC, 188). Les manuels anglais ajoutent 
toutefois — ce que les manuels francais taisent — que Papineau voulait aussi faire adopter 
la forme du gouvernement americain et rejeter la domination anglaise (Careless, 180; 
McInnis, 262; Ballantyne, vol. II, 107). 
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Quant aux methodes auxquelles il a eu recours, tous les auteurs, anglais et francais, 
sont d'accord pour les juger severement; elles sont malhabiles, inspirees par les « doctrines 
fausses » de la Revolution francaise et non conformes a la loi (Careless, 179, 180, 181; 
McInnis, 262; Ballantyne, vol. II, 106-108; Brown, 252; Plante, 242, 243, 244, 245, 249; 
FEC, 188). Papineau, affirment les manuels, ne voulait pas la rebellion au point de depart, 
mais il a ete incapable de freiner ses partisans apres qu'il les eut souleves par ses discours 
enflammes. Ainsi, Ballantyne ecrit : 

At first he was a great admirer of the British way of doing things, but he became 
suspicious of British schemes with the attempt to join Upper and Lower Canada. 
He then turned enviously to the « American » way, and demanded independence 
from Great Britain for the Canadas. When he was opposed by his own priests, his 
pride and impatience led him to turn on them as well. Papineau never really wanted 
bloodshed, but his violent words led eventually to violent action (Ballantyne, vol. II, 
107). 

Nous trouvons a peu pres le meme jugement du cote francais : 

Apr& des annees de lutte pour demander la surveillance des deniers publics, il se 
voit toujours incompris — pour ne pas dire meprise — des autorites anglaises. Son 
caractere s'aigrit a la longue et il verse dans la violence. Entraineur remarquable, il 
aura grand'peine a maintenir dans les strictes limites de la legalite les partisans que 
son eloquence virulente aura souleves (FEC, 188; voir aussi Plante, 244 et 245). 

Tous les auteurs jugent Papineau dans une lointaine perspective, celle de la marche vers 
l'autonomie. Toutefois, les auteurs francais s'interessent surtout a ce qui en a resulte pour 
le Canada : 

Pourtant, (les luttes de Papineau) n'ont pas ete steriles : elles ont reduit les depenses 
de l'administration, hisse des Canadiens a des postes importants, eveille I'instinct 
politique de la population et prepare le triomphe d'Hippolyte LaFontaine (Plante, 
252, 233; voir aussi FEC, 203). 

Les auteurs anglais, pour leur part, ont plutot tendance a retenir les effets de la rebellion 
sur la metropole : 

Thus the reform movement in Lower Canada had also apparently ended only in 
bloodshed and defeat. Yet this rising, too, affected Britain. In fact, by its greater 
bloodshed it aroused Britain more than that in Upper Canada (Careless, 182; voir 
aussi Ballantyne, vol. II, 108; Rogers, 148; Brown, 249, 252). 

Les manuels anglais, enfin, vont plus loin dans l'etude des consequences a long terme. 
L'echec de Papineau a eu pour resultat de mettre pour de bon le Canada sur le chemin de 
la moderation politique, de fermer des avenues comme celles du radicalisme politique et 
de l'annexion americaine; en meme temps, par reaction contre les rebelles, ces evenements 
ont renforce la loyaute des Canadiens envers l'Angleterre, resserre les liens entre la colonie 
et la metropole : 

In actual fact, the rebellion marked the end of any serious plan to use the American 
republican system as a model for the structure of Canadian government. The 
rebellion had alienated the more moderate reformers. They drew back not only 
from violence, but also from any repudiation of the British connection (McInnis, 
263 et suiv.; voir aussi Rogers, 148; Brown, 252; Careless, 180). 

Malgre toutes ces critiques, Papineau demeure, pour au moins un manuel francais, le 
heros qui s'identifie (comme tous les heros des manuels francais) a toute une generation. 
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Latiolette rappelle (238) qu'on allait un jour dire de Papineau : 

II fut toute une époque, et longtemps notre race 
N'eut que sa voix pour glaive et son cceur pour cuirasse! 

William Lyon Mackenzie 

De Mackenzie, comme de Papineau, on peut dire que l'un et l'autre sont juges de la 
meme *on par les auteurs anglais et francais, quand it s'agit des objectifs poursuivis, des 
methodes appliquees et des consequences de leur ceuvre. Neanmoins, les manuels francais 
jugent plus severement Mackenzie que Papineau et, comme le fait Plante, le mettent 
au-dessous de son collegue du Bas-Canada : « Son manque de tact et de mesure l'empecha 
de jouir d'un prestige « a la Papineau » (Plante, 247). 

Joseph Howe 

Joseph Howe est un personnage completement *lige par les auteurs francais, a 
l'exception de Plante qui lui consacre quelques lignes et le decrit comme un chef d'une 
forte trempe (Plante, 231). 

Les manuels anglais en parlent longuement et avec beaucoup d'admiration. Howe est 
l'homme qui a reussi 1a ou Mackenzie et Papineau ont echo* sa figure est en contraste 
total avec la leur : 

Like William Lyon Mackenzie, Joseph Howe had to struggle against the governor 
and a Family Compact. Like Mackenzie, Howe was an editor and a printer, and sat 
in the assembly elected by the people. But in no other way were they like one 
another (Brown, 255). 
Howe est le type ideal du reformateur;  Son but est l'adaptation du systeme 

parlementaire anglais au Canada, pur de tout alliage etranger d'origine americaine ou 
francaise (Careless, 205; McInnis, 268; Blakely, 187; Ballantyne, vol. II, 156; Rogers, 151; 
Brown, 256). Ses methodes sont legitimes et parlementaires; ses armes sont « his brilliant 
mind, eloquent tongue and powerful pen » (Rogers, 152). C'est grace a son « energy, 
moderation and unquestioned loyalty » qu'il a reussi a obtenir ce qu'il voulait (Careless, 
206; Rogers, 152; Brown, 256). Loyaute ! it semble bien que ce soit ce qui differencie 
Howe de Mackenzie et Papineau, et ce qui, pour les auteurs anglais, assure a Howe une 
place parmi les grands Canadiens : « It was Howe's great loyalty, as much as his ability as 
a speaker and a writer, that led men in the colonies and in England to believe in Joseph 
Howe and the cause for which he fought » (Brown, 256). 

Sa contribution la plus importante consiste peut-titre a avoir combine deux elements 
contradictoires a premiere vue, le desk d'autonomie et la loyaute a l'Angleterre et a 
l'empire, deux elements qui, associes, pourraient produire un systeme de gouvernement 
efficace, susceptible d'evoluer avec harmonie et de s'adapter aux conditions politiques, 
bref, la solution qui devait mener au Commonwealth : « The son of a Loyalist, Howe had 
a constant vision of a united British Empire — but an empire united through freedom » 
(Careless, 185; voir aussi Rogers, 154; Brown, 256). 
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Hippolyte LaFontaine 

Hippolyte LaFontaine est, pour les manuels francais, Mon-line qui, de concert avec 
Baldwin, a donne au Canada le gouvernement responsable et dirige « la lutte pour la 
reconquete de nos droits » (Filteau, Civ., 246), un Papineau que n'entacheraient ni la 
souillure de la rebellion, ni Pechec, ni le radicalisme. 

Filteau lui attribue l'initiative de l'alliance avec Baldwin (Civ., 246), alors que d'autres 
laissent cette initiative a ce dernier (Plante, 258; FEC, 201). En tout cas, LaFontaine 
travaille en accord avec Baldwin et fait montre de genie politique. 

Si, pour LaFontaine, le gouvernement responsable etait un objectif immediat, 
l'objectif principal demeurait la protection des droits des Canadiens, ces droits que 
mettait en peril l'Acte d'Union. LaFontaine a eu « l'attitude audacieuse de la victime qui 
brise dans la main de l'assaillant l'arme dont il veut le frapper » (Plante, 258); il a eu le 
genie de decouvrir une faille dans le plan de Durham, de sorte que l'Union, telle qu'on 
l'avait voulue, est devenue autre chose : 

D'une union legislative entre les individus de deux nationalites differentes, elle 
devenait l'union de deux provinces distinctes sous une seule legislature. Cette forme 
d'union devait bientot etre renforcee par le principe de double responsabilite d'apres 
lequel le Ministere devait posseder non seulement l'appui de la majorite des deputes, 
mais aussi la majorite dans chaque province (Filteau, Civ., 250; voir aussi FEC, 
202). 
LaFontaine est aussi salue comme l'un des grands defenseurs de la langue frangaise; 

Plante ne manque pas d'accorder une grande signification a un celebre discours de 
LaFontaine : 

La session de 1842 fournit a LaFontaine l'occasion de s'illustrer par une attitude 
courageuse lorsqu'il fit un discours en frangais, le 13 septembre, en face des tories 
hostiles. Son attitude fiere redonna aux Canadiens frangais audace et confiance et 
signifiait a l'oligarchie qu'ils ne consentaient pas a se laisser angliciser (Plante, 263; 
voir aussi FEC, 202). 
C'est Filteau qui en fait le recit le plus dramatique, ponctue des mots les plus 

propres a secouer le lecteur 

Mis en demeure d'expliquer son attitude, LaFontaine se leva. C'etait la premiere 
fois qu'il prenait la parole dans le Parlement du Canada-Uni. Toute la deputation 
attendait ses declarations avec anxiete. Son debut fut une veritable bombe [...] et, 
supreme audace, dans un parlement d'oa la langue frangaise etait bannie, lui, depute 
d'un comte anglais du Haut-Canada, il fit cette demande en francais... Quelques 
minutes lui suffirent pour prononcer le plus grand discours de sa carriere et 
remporter une victoire sans precedent (Filteau, Civ., 247). 
Inutile de chercher pareille exaltation pour LaFontaine dans les manuels anglais. On ne 

s'y interesse que dans la mesure oa l'alliance Baldwin-LaFontaine menait a l'obtention du 
gouvernement responsable; ce but atteint, ocrit un auteur, Palliance s'est vite desagregee, 
et LaFontaine, tout comme son collegue, disparait de la scene politique 

The Baldwin-Lafontaine alliance, that had formed a strong majority and carried 
through responsible government, rapidly crumbled away. In 1851 its two leaders 
retired from parliament. They had had enough of the bewildering new state of 
politics. Many English-speaking Reformers in Canada West wanted to press on with 
a reform programme, in which the responsible system had been only the necessary 
step (Careless, 223). 
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Robert Baldwin 

Les manuels frangais negligent Baldwin pour exalter LaFontaine, et les manuels anglais 
font le contraire. Sur trois auteurs frangais qui parlent de Baldwin, deux (Filteau et FEC) 
ne le font qu'en relation avec LaFontaine; pour le troisieme, Baldwin est simplement un 
reformiste modere qui a travaille loyalement et avec courage a obtenir un gouvernement 
responsable (Plante, 247, 262-264, 266). 

Tres different de cet autre personnage important qu'est Mackenzie, Baldwin, ecrivent 
les auteurs anglais, etait attaché d'une fagon inebranlable au systeme parlementaire 
britannique; comme Howe, il prOnait un empire « held together by freedom not force, 
bound by « ties though light as air, as strong as links of iron » (Careless, 172, 173, 191; 
McInnis, 265; Ballantyne, vol. II, 107). Mais, tandis que, par la force des choses, Howe 
voyait son activite limitee a la Nouvelle-tcosse, Baldwin a eu l'avantage de poser des actes 
dont l'effet se faisait sentir sur tout le Canada et, par l'intermediaire de Durham, sur la 
metropole elle-meme. 

Lord Elgin 

L'habitude qu'ont les auteurs des manuels frangais de ne donner qu'un faible relief aux 
grandes figures historiques anglaises (sauf quand it s'agit de denoncer des personnages 
« nefastes », comme Metcalfe, Gosford, Colborne, Sydenham...) se maintient dans le cas 
de lord Elgin. Les deux auteurs frangais qui en parlent ne voient en lui que l'executant de 
la politique de Londres : sa prise de position, a l'occasion de la signature du « bill » des 
Indemnites, lui est dictee par ses superieurs; son seul merite est d'avoir enfin, et par la 
force des choses, accorde le gouvernement responsable (Plante, 265, 266; voir aussi FEC, 
202, 203). 

Pour les auteurs anglais, lord Elgin est a plusieurs titres un grand homme d'Etat : il a 
resiste aux pressions d'un groupe dechaine; it a cm en l'aptitude des Canadiens a accepter 
les principes du vrai gouvernement parlementaire, comme a se diriger eux-memes 
(Careless, 203; Ballantyne, vol. II, 123; Brown, 267; Rogers, 153); il etait meme persuade 
que les Canadiens frangais seraient « the one sure guarantee that the British North 
America would not be absorbed by the United States », et c'est lui qui s'est demande si la 
demiere main a tenir le drapeau britannique sur le continent americain ne serait pas celle 
d'un Canadien frangais (Ballantyne, vol. II, 137). De plus, lord Elgin est a l'origine de 
meilleures relations avec les Etats-Unis et c'est lui qui a obtenu le traite de Reciprocite en 
1854: « He believed, indeed, that only reciprocity could prevent annexation, by filling 
the colonies' need for new trade outlets » (Careless, 209 et suiv.). Bref, il est pour eux un 
« imperial statesman », digne gendre de Durham (Careless, 203; voir aussi McInnis, 269). 

Lord Selkirk 

Les manuels frangais se contentent de parler de lord Selkirk comme de l'un des 
colonisateurs les moins importants du XIXe siecle (Plante, 223; FEC, 178-180), alors que 
les manuels anglais, surtout au niveau elementaire, donnent sur lui d'abondants details et 
reconnaissent generalement que son role a ete d'une importance souveraine. Grace a lui, 
ecrit-on, « Western Canada is born » (Careless, 143; Ballantyne, vol. II, 98; Brown, 
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222-227); il est de ceux qui ont aide a « keep the North-West for Britain » (Rogers, 168), 
et surtout l'un des acteurs de ce grand drame qui achevait de se jouer dans I'Ouest autour 
du commerce des fourrures, et c'est son entreprise « that led to the final collapse of the 
Canadian fur-trade kingdom » (Careless, 142). 

James Douglas 

Les manuels anglais sont les seuls a parler de James Douglas, cet homme qui a 
maintenu la Colombie-Britannique sous fallegeance britannique en faisant respecter 
« British rule and British law », comme c'est lui qui a empeche la Colombie de passer sous 
la domination americaine et d'être la proie des « durs » de la ruee vers for (Careless, 
218; Ballantyne, vol. II, 149, 150; Rogers, 133; Brown, 271). 

Georges-Etienne Cartier 

Avec Cartier et Macdonald (dont nous parlerons plus bas), nous retrouvons un 
duumvirat semblable a celui de LaFontaine-Baldwin. 

Remarquons d'abord que dans les deux plus importants manuels francais (Plante et 
Filteau), on s'interesse moins a la contribution individuelle des « Peres » qu'A l'aspect 
constitutionnel de la Confederation. 

Ceci ne signifie pas que les auteurs francais negligent Cartier, bien au contraire. Cartier 
apparait chez eux comme l'un des premiers partisans de ce projet d'union des provinces et 
comme l'un de ceux qui ont le plus travaille a le faire aboutir, comme a le faire accepter 
(Plante, 306; FEC, 226, 229, 230; Laviolette, 304). Pour sa part, Laviolette porte Cartier 
aux nues : il est le seul artisan de la Confederation, de l'expansion nationale et du 
developpement des chemins de fer; c'est lui qui prononce tous les discours, qui choisit le 
nom du nouveau pays, bref qui fait tout (Laviolette, 300-311). En outre, il a une foi 
ardente en un Canada a mail usque ad mare et travaille en ce sens (Plante, 317; FEC, 233, 
234; Laviolette, 307-309), tout en s'appliquant a defendre les « droits de ses compatriotes 
du Bas-Canada » (Filteau, Civ., 251; FEC, 226, 229). 

Ces auteurs francais font toutefois des reproches a Cartier. Selon eux, il a peut-etre eu 
tort d'entrainer le Bas-Canada dans la Confederation, en &pit des craintes formulees par 
certain deputes que 

[...] le pouvoir central aura tendance a tout centraliser, a empieter sur les droits des 
provinces et a mepriser leurs garanties [...] Ces deputes n'avaient peut-etre pas 
completement tort, mais a la session de janvier 1865, Cartier prit sur lui d'entrainer 
les hesitants a sa suite (Laviolette, 304). 

II y a plus grave : Cartier a refuse de soutenir ceux qui reclamaient des ecoles fibres 
pour les Acadiens. 

Georges-Etienne Cartier, sur lequel on comptait pour defendre les Acadiens, se rallia 
A cette these et ne voulut pas se desolidariser de Mac Donald. Cartier et ses partisans 
payerent par la (Waite aux elections qui suivirent, le prix de leur manque d'energie, 
mais le changement de gouvernement n'ameliora pas le sort des Acadiens (Filteau, 
Civ., 319). 

Les auteurs anglais accordent volontiers a Cartier une des premieres places parmi les 
Peres de la Confederation (Careless, 235; McInnis, 279; Ballantyne, vol. II, 157; Rogers, 
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160; Brown, 303). Toutefois, ils ne poussent pas plus loin reloge, a l'exception d'un seul 
qui, comme Laviolette, s'ecrie dans un acces d'enthousiasme : 

Sir Georges Cartier was descended from the family of the famous explorer, Jacques 
Cartier. The 19th century Cartier, born and raised in the land discovered by the 
16th century Cartier, was also, in a way, an explorer. He courageously led his 
French-speaking fellow-countrymen into unknown paths of government. Canada 
today is a monument to Cartier's passionate belief that under the British flag, the 
French Canadian would have the greatest possible freedom of language, religion and 
customs (Rogers, 160). 

John A. Macdonald 

La plupart des auteurs francais reconnaissent volontiers que John A. Macdonald 
domine son equipe et meme la plupart des grands Canadiens : 

Parmi ces derniers [les Peres de la Confederation], mentionnons Georges-Etienne 
Cartier, defenseur des droits de ses compatriotes du Bas-Canada, et John Alexander 
Macdonald, le plus remarquable representant du Haut-Canada et sans doute 
rhomme politique le plus influent de son siecle (FEC, 226). 
Macdonald fut toutefois le plus prestigieux, au point qu'il est reste le prototype du 
premier ministre canadien. Ses successeurs etudieront sa carriere, copieront 
souvent ses attitudes et lui emprunteront meme ses tactiques electorales (Plante, 
317). 

Macdonald, ecrit-on encore, a ete run des premiers defenseurs du nationalisme 
canadien contre rimperialisme anglais (Plante, 342, 346); d'apres ce meme manuel it a, de 
plus, cite un parti national stable : 

Mais ce grand corps [le Canada] etait section* it fallait lui greffer des muscles et 
lui tendre des nerfs. La creation d'un parti national stable servira d'agent 
d'unification. Par sa souplesse, Macdonald reussit a grouper, dans les cadres d'un 
meme parti politique, des hommes que separaient la langue, la foi et les interets 
financiers (Plante, 319). 
Cette belle medaille a son revers. Pour Filteau, la souplesse de Macdonald devient une 

faiblesse de caractere, une source de fautes contre rinteret national; Macdonald paie les 
gens de bonnes paroles que dement ensuite la realite, it fait de belles promesses qu'il se 
refuse a tenir, recheance venue (Civ., 319, 340). Un autre auteur souligne que Macdonald 
fut incapable de profiter de l'experience fournie par la premiere affaire Riel, pour trouver 
une solution au probleme des Metis (FEC, 255). Enfm, pour Laviolette (301-302, 
312-313), Macdonald n'est guere qu'un nom parmi tant d'autres; sa seule contribution 
importante est de faire voter des fonds pour le chemin de fer de la Colombie-Britannique. 

Dans l'ensemble, les auteurs francais parlent peu de Macdonald lui-meme, mais ce n'est 
ni negligence ni ignorance de leur part; dans cette periode de l'histoire du Canada, quelle 
que soit l'origine ethnique du premier ministre, c'est moans rhomme qui retient leur 
attention que l'action meme du gouvernement. 

Dans les manuels anglais, au contraire, tout pivote autour du premier ministre; aussi 
Macdonald y occupe-t-il une place tres considerable. On reste embarrasse devant 
l'abondance des qualites que, d'un commun accord, lui attribuent les auteurs : 
intelligence, habilete, competence, magnetisme, sens de l'humour, charme, sens de 
ropportunite, determination, courage, esprit de vision (voir, par exemple, Careless, 225, 
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236, 265, 266, 270, 290, 292); bref, Macdonald est le batisseur du Canada. Les manuels 
louent sa Cache dans trois domaines particuliers : la Confederation, l'administration et les 
relations exterieures. 

De la Confederation, Macdonald a ete le « guiding genius » (Careless, 258), le « chief 
mover » (McInnis, 283), le « most responsible » (Ballantyne, vol. II, 151), l'homme qui, 
en cette occasion, a fourni le « magnificent leadership » (Rogers, 161); it a effectue le 
travail preliminaire, participe aux conferences successives, redige les projets de loi et les a 
fait accepter par les deputes et le public. 

Une fois la Confederation adoptee, Macdonald « with might and main, [...] strove 
always to keep Confederation alive and growing » (Rogers, 167). La preservation et le 
developpement d'un Canada grand et uni sont presentes comme une tache surhumaine 
que Macdonald a su accomplir et qui comprend, entre autres choses, la creation du parti 
conservateur, l'expansion de l'economie, de l'immigration, du commerce (Careless, 265, 
276-280, 285; Saywell, 54; McInnis, 279, 299-303; Ballantyne, vol. II, 152; Rogers, 180; 
Brown, 314, 322-326, 338). 

Enfin, dans le domaine des relations exterieures, tout en protegeant jalousement les 
interets du Canada, Macdonald a su conserver un sens profond de la loyaute envers 
l'empire britannique : 

The Dominion was gaining fuller control of its own affairs, but ties with the mother 
country remained close. As Sir John said : « We are content; we have prospered 
under the flag of England. I say that it would bring ruin and misfortune, any 
separation from the United Kingdom » (Brown, 338). 
Macdonald made clear that he wanted Canada to be treated now as a grown-up 
nation. « Instead », he said, « of looking upon us as a merely dependent colony, 
England will have in us a friendly nation — a subordinate, but still powerful 
people — to stand by her in North America in peace or in war » (Ballantyne, 161). 

La plupart des auteurs soulignent l'ironie du destin de Macdonald; a sa mort, toute son 
oeuvre paraissait a la veille de s'ecrouler (Careless, 292; Saywell, 56; McInnis, 307); mais, 
ajoute-t-on, it n'etait pas responsable de cette situation penible, due plutet a la 
conjoncture economique. De m6me, quant a l'issue de l'affaire Riel, les manuels anglais se 
montrent indulgents a Pegard de Macdonald : 

If Macdonald's government deserves blame for not meeting the Metis' grievances in 
time, Riel brought no benefit to his followers (Careless, 281). 
Macdonald made the mistake of thinking that the Metis were not important [...] To 
avoid losing favour in Ontario, Prime Minister Macdonald talked about how much 
he would like to try Riel if only he could catch him; actually he was paying Riel to 
stay away [...] Macdonald did not know which way to turn. Again he tried every 
possible means of delay [...] Sir John A. Macdonald was bound to be unpopular 
with many Canadians if Riel were hanged, and just as unpopular with just as many 
if he were not (Ballantyne, vol. II, 164, 171, 183, 184). 

En &pit de ces reticences, nous pouvons affirmer que tous les auteurs anglais evaluent 
l'ceuvre de Macdonald dans les termes les plus louangeurs et estiment que l'avenir rendra 
justice a cet homme d'Etat (voir, par exemple, Careless, 295, 300; Saywell, 56; McInnis, 
317; Rogers, 188; Brown, 302). 
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George Brown 

Si les &yes de langue francaise ignorent George Brown, ils doivent s'en prendre a leurs 
manuels : celui qui en dit le plus long presente Brown uniquement comme l'un des plus 
solides partisans de la Confederation et comme l'initiateur de l'alliance entre liberaux et 
conservateurs du Haut-Canada (FEC, 228, 230); dans le manuel de Laviolette, Brown 
n'est qu'un nom (303); il est totalement absent des manuels de Plante et de Filteau. 

Cote anglais, George Brown est un personnage de premier plan qui a une part tres 
importante dans la reussite du projet de la Confederation : 

As hopeless deadlock settled down on the province of Canada in 1864, George 
Brown carefully but firmly stepped forward. He proposed a parliamentary 
committee to discuss the problem on a non-party basis and suggest the best 
solution. Here was a statesmanlike act, seemingly unlike Brown. [...] He had decided 
that the dangerous question of the union must now be settled, and could only be 
settled by moderation and a turning-away from sectional and party strife (Careless, 
233, 234; voir aussi McInnis, 282; Ballantyne, vol. II, 156; Rogers, 159; Brown, 
304). 

Comme celui de Macdonald, son nationalisme et du type cher aux manuels anglais : « In 
addition, Brown, as a British American nationalist (though none the less devoted to the 
imperial bond), could enter eagerly into the project for building a continent-wide union » 
(Careless, 235). Et, encore comme Macdonald, il a puissamment contribue a la formation 
d'un parti politique solide. 

Wilfrid Laurier 

Des quatre manuels francais qui couvrent l'ere Laurier, L'epopee de Laviolette ne le 
nomme meme pas; Mon pays, des FEC, le presente comme l'un « des plus remarquables 
premiers ministres canadiens » (261); les deux autres le condamnent : ils lui reprochent 
de s'etre engage a defendre les interets de l'empire britannique et de n'avoir pas su ou pu 
ou voulu defendre les ecoles francaises du Manitoba (Plante, 324, 342, 343, 344; 
Filteau, Civ., 321, 344). 

Il n'est « grand honune » que dans les manuels anglais. Saywell resume ainsi les 
reussites de Laurier : 

Reciprocity was not the only issue before the Canadian people in the election of 
1911. The voter was presented with the equally fundamental question of Canada's 
relations with Great Britain and the relations of French and English speaking 
Canadians within the nation itself. Since these were the most difficult questions 
Laurier faced and the way in which he answered them was his greatest contribution 
to Canadian history, we must now turn our attention to them (Saywell, 71). 
Certes, comme les deux manuels francais, les manuels anglais reconnaissent que Laurier 

a ete favorise par des conditions economiques exceptionnelles, mais, en meme temps, ils 
louent la maniere dont il en a tire parti; ils voient une preuve de realisme et de sagesse 
dans la facon dont il a continue la politique d'expansion de Macdonald (Careless, 292, 
301, 312; McInnis, 325; Ballantyne, vol. II, 202; Rogers, 185; Brown, 342). 

Laurier a de plus accompli pour le parti liberal au Quebec ce que Brown avait fait 
dans les memes conditions en Ontario : 
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An able young Liberal, Wilfrid Laurier, who had been reared in English as well as 
French thought, began a campaign, to align Quebec Liberalism with British 
Liberalism. He sought to show that his party in Canada was not in the anti-religious, 
revolutionary tradition of the Liberals of Europe, but in the Christian, tolerant and 
moderate tradition of British Liberalism. Laurier put his faith in British political 
ideas of freedom and justice. His ability to set them before his fellow French 
Canadians did much to save his party and to give it a new lease of life in Quebec 
(Careless, 287). 

Laurier a longuement travaille a rapprocher les deux groupes ethniques (Careless, 295; 
Saywell, 73; McInnis, 314; Ballantyne, vol. II, 194, 195, 208; Rogers, 188; Brown, 340), 
en se consacrant a la recherche d'un compromis, seul moyen efficace de proteger les 
droits des minorites (Saywell, 73; McInnis, 314). A-t-il reussi ? Selon Careless, it a 
reconstruit la nation : 

Laurier's policy of protecting the provinces was necessary to calm angry feelings 
and reunite the Dominion. In his own way Laurier, too, was a nation-builder, one 
who had other tasks than Macdonald to accomplish for Canada. Above all, he had 
to bring the two peoples in the country together through policies of moderation, 
tolerance and co-operation (Careless, 295). 

Pour Brown, Laurier demeure le symbole vivant d'une reconciliation totale entre 
Francais et Anglais : « Once French and English had fought each other for possession of 
Canada, and more than once French-speaking and English-speaking Canadians had 
quarrelled bitterly. But all that was now forgotten » (Brown, 340). 

Si, comme le pensent d'autres auteurs anglais moins optimistes, Laurier n'a pas 
effectue cette reconciliation definitive, it a du moins contribue a creer suffisamment 
d'unite entre les deux groupes pour que desormais le Canada puisse durer comme nation : 

When Laurier left office in 1911, French and English Canadians were as far apart as 
ever. He had not been able to bring the Canadian people « long estranged from each 
other gradually to become a nation ». Yet he had shepherded the nation through a 
number of painful crises, and without his guiding hand matters would have been 
even worse. Men of a later day were to see more clearly that his policy of 
compromise was best for Canada (Saywell, 79). 
Laurier was unable to persuade Manitoba to do much about restoring justice to her 
Catholics, which showed that Canadians were still not ready to live with their 
differences. But Laurier was not discouraged. He still believed in reason and 
persuasion. He still believed that the Canadian people would grow wiser in time 
(Ballantyne, vol. II, 196; voir aussi 200, 207). 
There were black marks on the record which might cause trouble later. But 
Canadians in 1911 felt justified in looking backward with pride and forward with 
confidence. They agreed with the great Laurier who proclaimed that « the 
twentieth century will be Canada's » (Rogers, 189). 

Pour avoir resiste aux desseins imperialistes de l'Angleterre, comme pour avoir cherche 
A conserver un lien imperial qui respectat findependance de nations scours, Laurier a sa 
place parmi les Howe, Durham, Baldwin, Brown et Macdonald (Careless, 315, 319, 333; 
Saywell, 72, 77, 78, 128; McInnis, 324, 325, 326, 335; Ballantyne, vol. H, 198, 200, 207; 
Rogers, 187; Brown 341). 
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Henri Bourassa 

Des quatre manuels francais qui traitent de l'epoque d'Henri Bourassa, deux, FEC et 
Laviolette, ne le nomment me"me pas. Pour les deux autres, Henri Bourassa a ete l'homme 
de l'heure, le seul qui ait su decouvrir les dessous du complot imperialiste et mettre en 
garde les Canadiens contre le danger a s'engager dans des guerres ruineuses, etrangeres a 
leurs interets (Plante, 345; Filteau, Civ., 345). Approuvee par les Canadiens francais, la 
these de Bourassa souleva d'abord la colere des Canadiens anglais, mais « plus tard, il se 
trouvera bon nombre de Canadiens anglais qui sauront reconnaitre le patriotisme &lake 
et sincere de Bourassa » (Plante, 345; Filteau, Civ., 352). Notons encore que pour Filteau 
(452), Bourassa a ete le chef du parti separatiste. 

Les manuels anglais citent abondamment les declarations dans lesquelles Bourassa fait 
appel a un patriotisme canadien exclusif, mais s'ils acceptent ces declarations, ils blament 
par contre chez Bourassa ses methodes, son alliance avec les « clerical and racial 
extremists of Quebec », son intolerance en contradiction avec sa profession de foi 
liberale, ses attaques contre Laurier, son abus de Peloquence dramatique (Careless, 324; 
Saywell, 76, 78), son nationalisme excessif. L'un d'eux ecrit : 

Criticism of this action in Quebec [l'envoi de volontaires au Transvaal] found a 
leader in Henri Bourassa. A grandson of Papineau, he made himself the champion of 
the fullest preservation of French cultural separation and French racial and religious 
privileges. Once again, as earlier under Mercier, there evolved in Quebec a narrow 
and tenacious nationalism whose concern was with French Canada and which 
showed indifference to the wider national interests of the Dominion (McInnis, 
326). 

William Lyon Mackenzie King 

Il faut vraiment passer les manuels francais au peigne fin pour y trouver quelque 
chose sur King. Ce qu'on en retient est tres pauvre : deux extraits de discours 
l'occasion de la seconde guerre mondiale (FEC, 281, 293), des louanges pour la facon 
dont il a tente de surmonter la « grande depression » (Plante, 381), et, enfin, une 
critique amere de sa politique pendant la guerre : 

Politique de volte-face, de compromis, d'accrocs a la liberte, mélange de prudence 
et d'audace, serie de mesures gouvernementales, qui tenaient a la fois de la dictature 
mitigee et du machiavelisme democratique. Elle n'etait pas franche, pas toujours 
necessaire peut-etre, mais elle dtait surement realiste et elle reussit a sauvegarder la 
paix interieure, en baillonnant la presse, en controlant les nouvelles et en utilisant la 
radio pour sa propagande (Plante, 389). 
Les manuels anglais etudient bien davantage le personnage, en qui ils voient un digne 

continuateur de Laurier; selon eux, King a les mernes objectifs que celui-ci : preserver 
l'unite nationale, assurer la prosperite economique, mener le pays a l'independance. 
Toutefois, bien differentes sont leur personnalite et leurs methodes, non pas que King se 
refusat au compromis constructif de Laurier, mais il se faisait une specialite des delais 
tactiques (Careless, 344, 386; Saywell, 177, 192, 193; McInnis, 364; Ballantyne, vol. II, 
246). 

Ces manuels rendent nommage au courage dont King a fait preuve dans les annees 
difficiles : 
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What he could do, and what he did, was to ensure that in the early days of Canada's 
fully autonomous nationhood nothing should be permitted to weaken the 
foundations of unity upon which the greatness of all nations is built. The tribute 
that can be paid to his leadership in the difficult, dangerous years before the 
Second World War is that with a painstaking care that amounted almost to genius 
he fostered a unity of outlook which, when the hour of decision came, brought a 
united people into a war against aggression on the side of Britain, when no other 
independent nation of the Americas felt a call to action (Saywell, 195, 227; voir 
aussi Careless, 370, 371, 374, 387; McInnis, 365; Ballantyne, vol. II, 246; Rogers, 
192). 
Dans le domaine de la politique exterieure, King eut a guider les destinees du peuple 

canadien pendant cette periode de transition qui va de Petat colonial a l'independance; 
petit-fils de Mackenzie, it a ainsi fait du Canada un pays independant, mais sans recourir 
la rebellion et sans chercher a rompre avec l'Angleterre (Careless, 344; Saywell, 194; 
McInnis, 348). Il lui revient le merite d'avoir etabli des relations normales avec les 
ttats-Unis (Careless, 374; Rogers 195-197), comme d'avoir initie le Canada a un role, si 
modeste soit-il, sur la scene internationale (Careless, 372; Saywell, 228 et suiv.). Enfin, 
son administration a ete marquee, nous rappellent ces manuels, par des mesures 
economiques et sociales de la plus haute importance. En somme, Mackenzie King doit 
etre classe parmi les grands premiers ministres du Canada : 

King had little of Laurier's charm of manner nor his splendid powers of oratory. 
Yet he showed political skill matched only by Macdonald. This quiet, reserved, 
plump little man turned out to be the most successful party leader Canada has yet 
seen, and this in an era when sectional strains were often acute. As a result, he made 
a period of Canadian history as much his own as Macdonald or Laurier had ever 
done (Careless, 343). 
Ce defile des personnages de notre histoire, tels que les presentent les manuels, nous 

autorise a conclure que les manuels anglais ont leur facon bien propre de voir les hommes, 
et les ouvrages francais aussi, et qu'en plus d'un cas, ces deux manieres sont bien 
differentes. Par exemple, les auteurs trot-teals negligent des hommes comme Cabot, 
Radisson, Howe, Baldwin, Elgin, King, cependant que les auteurs anglais en font autant 
pour Vaudreuil et, exception faite de Mgr de Laval, pour les personnages religieux. S'il n'y 
a pas tenement de divergence dans les jugements sur certains personnages, par contre 
quelle disproportion dans l'espace qu'on leur reserve. Cartier, Champlain et LaFontaine 
font l'objet de longues considerations dans les manuels franeais, alors que les manuels 
anglais ne s'y attardent guere; inversement, Elgin et King retiennent longuement 
l'attention des auteurs anglais, quand les auteurs franeais les saluent a peine au passage. 

Cela tient a ce qu'auteurs franeais et anglais s'interessent aux personnages historiques 
dans la mesure ott sont en jeu les interets de leur propre groupe ethnique. Le duumvirat 
Baldwin-LaFontaine et, plus encore, le duumvirat Cartier-Macdonald illustrent bien le 
prod& des manuels; du cote anglais, on attribue tout a Macdonald, et du cote franeais, 
on ne voit que Cartier... On pourrait encore illustrer cette situation en rapportant d'abord 
un jugement de McInnis (326) sur Bourassa : « There is in the French textbooks a narrow 
and tenacious nationalism whose concern is with French Canada and which shows 
indifference to the wider national interests of the Dominion », et un mot de Bourassa cite 
par Ballantyne (vol. II, 200) : « The authors of English textbooks have two countries, one 
here and one across the sea. » 
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B. Les evenements-crises 

Dans les pages suivantes, nous retenons une douzaine d'evenements d'importance 
majeure, dont chacun constitue une crise, soit dans l'existence meme du Canada, soit dans 
les relations entre les deux groupes ethniques : deportation des Acadiens, Conquete, 
invasions americaines, troubles de 1837-1838, rapport Durham, Union, Confederation, 
affaire Riel, ecoles separees du Manitoba, conscription de 1917, crise economique de 
1929 et revolution du Quebec. 

1. La deportation des Acadiens 

La deportation des Acadiens n'est pas presentee comme un acte gratuit, mais comme 
un essai de solution a une situation difficile, de sorte que, dans une certain mesure, les 
responsables de cette situation le sont aussi de la solution. Ainsi donc, comme on 
l'affirme dans au moms un manuel francais (Plante, 153) et dans quelques manuels anglais 
(Careless, 89; Ballantyne, vol. I, 179; Brown, 141), le gouvernement de la Nouvelle-
France et ses agents ont leur part de responsabilite. Careless ecrit (89) : « If France now 
had not sought to incite the Acadians against Britain, the British authorities in Nova 
Scotia might still have accepted this long established situation. » 

Bien qu'ils reconnaissent qu'il y eut des « necessites strategiques » (Plante, 155) et que 
les craintes des Anglais aient eu un fondement (Charles, 175; FEC, 134), les manuels 
francais font la part tres lourde aux autorites anglaises. Its insistent sur la cruaute et 
l'injustice du procede (Plante, 155; FEC, 134; Charles, 175). Tous, a l'exception de 
Laviolette, rejettent le blame sur le seul Lawrence : 

Aux yeux de Lawrence, la deportation apparait comme une nocessite strategique. 
Dans la guerre de plus en plus imminente, les Acadiens lui semblent un mauvais 
risque; la prudence exige cette mesure de precaution. Prudence oil se devinent la 
haine et la cupidite, car la conduite anterieure des Acadiens ne justifiait 
aucunement la decision du gouverneur (Plante, 155). 
Lawrence entreprit ensuite de vider le pays de ses pionniers [...] Mais garder cette 
population au pays, au moment ou la guerre parait sur le point d'eclater, leur 
semble egalement dangereux. Reste donc un autre procede, assez odieux, it est vrai, 
la deportation. Solution Weak au probleme acadien [...] d'apres Lawrence, d'autant 
plus qu'elle offre un moyen rapide de procurer a bon compte des terms defrichees 
aux colons anglais qui viennent remplacer les premiers maitres (FEC, 134; voir aussi 
153; Charles, 175). 
De leur cote, les manuels anglais reconnaissent le caractere tragique de la deportation, 

mais on a soin d'ajouter que « there are two sides to the story » (Brown, 145) et que la 
deportation a ete plutOt comme une « harsh sentence that was passed on them » car, 
soutiennent-ils, les Acadiens sont, pour une bonne part, responsables de leur destin. Ces 
manuels montrent que, pendant quarante ans, les Acadiens ont profite de l'indulgence du 
gouvernement, ils ont choisi d'ignorer la menace de deportation qui resulterait de leur 
refus de preter le serment d'allegeance; Lawrence s'est decide a mettre a execution cette 
ancienne menace seulement sous la pression des evenements et apres avoir tente une 
derniere fois de convaincre les chefs acadiens : 

In 1755, after fighting had begun in America, the British took Beausejour and 
found Acadians in the garrison. The British governor at last decided that for the 
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safety of Nova Scotia, Acadians must take the oath or be deported. He expected 
only to have to deport a few, but the Acadians, not believing after many years that 
the threat was real, still refused the oath (Careless, 90; voir aussi McInnis, 24; 
Blakeley, 86; Ballantyne, vol. I, 173-180; Brown, 141). 
Si les Acadiens demeuraient en Acadie, les Anglais couraient un grave risque, et un 

nombre suffisant d'Acadiens avaient deja collabore avec les forces francaises pour justifier 
la deportation (Careless, 90; Blakeley, 85 et suiv.; Ballantyne, vol. I, 180; Brown, 141, 
142, 143, 145). 

Sur le recit meme de la deportation, it existe une grande difference de ton entre 
manuels francais et manuels anglais. Deux auteurs francais, it est vrai, &Rent les effets 
dramatiques du style et de rillustration, se contentant d'ecrire que les soldats anglais sont 
« stricts » et les Acadiens « malheureux », et que cet episode est « un des plus tristes » de 
l'histoire du Canada (Charles, 177 et suiv.; FEC, 134 et suiv.), mais les autres donnent 
libre cours a remotion : 

Maintenant, sans crainte de represailles, on peut se debarrasser des Acadiens [...] « Le 
grand Derangement » separait impitoyablement les membres d'une meme famine 
[...] 7 000 Acadiens environ furent disperses dans les colonies americaines et en 
Louisiane oil un grand nombre mourut de misere; quelque 2 000, echappant a leurs 
bourreaux, se sont refugies dans la Nouvelle-France (Plante, 155 et suiv.). 

Guy Laviolette rehausse son tableau en evoquant le sacrilege et en etablissant une 
comparaison avec les souffrances du Christ : 

Winslow venait occuper reglise de Grand-Pre, 	transformait en caserne [...] 
Debout sur les degres de l'autel, Winslow commenca par leur rappeler les bienfaits 
dont its etaient redevables a Sa Majeste; depliant ensuite une grande feuille, it leur 
declara qu'il avait un « desagreable devoir » a remplir [...] On devine les cris, les 
pleurs et les gemissements qui retentirent alors dans reglise de Grand-Pre. 
Heureusement que le pretre &tail la pour rappeler a ses paroissiens les lecons de 
l'Evangile et leur redire la Mare parole du Christ : « Pere, pardonnez-leur ». [...] 
Ce soir-la et les soirs suivants, la cloche de rangelus resta muette, et les animaux 
guetterent inutilement rarrivee de leurs maitres. Puis, le tambour resonna de 
nouveau, comme it l'avait fait quelques jours auparavant, lors de la convocation 
generale des hommes et jeunes gem de Grand-Pre, et les porter de reglise livrerent 
passage au douloureux cortege des prisonniers, qu'encadraient deux rangs de soldats 
(Laviolette, 153 et suiv.). 

Les manuels anglais, au contraire, racontent qu'on a pris toutes les mesures pour 
rendre cette deportation le moins odieuse possible : 

[Winslow] felt sorry for the Acadians and did not want to drive them away from 
their homes, but he was a soldier and had to obey orders. As Winslow did not have 
enough soldiers to expel the Acadians by force he decided on a plan which would 
avoid bloodshed. Winslow moved into the priest's house and asked the Acadians to 
remove all sacred objects from the Church. Then he formed a camp around it and 
waited until the Acadians had finished their harvesting [...] [They] would be taken 
away from the province. They would be put on vessels with their families and 
would be allowed to take their clothes, money, and some furniture. To keep their 
families from worrying while they were waiting to go on board the ships, twenty 
men were allowed to go home each day to bring back food for all [...] Governor 
Lawrence had tried to get enough ships so that the Acadians could take their 
clothes and some furniture with them. He had arranged also for plenty of beef and 
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bread to feed them on the voyage. Strict orders had been given that each family 
should be kept together on the same ship but unfortunately there were not enough 
ships and these orders could not always be obeyed. Some families were separated 
when they were on board ship; others were separated in the colonies. There were 
many tragic stories (Blakeley, 87, 90 et suiv.; voir aussi Brown, 143-145). 

Notons enfm que pour au moms un auteur, la deportation acadienne a eu cette 
consequence heureuse de proteger les Canadiens du meme sort : 

The British people were displeased by what had been done to the Acadians, 
especially by the cold way in which they had been expelled. The British felt that 
such a thing should not happen again, and you will see how important this feeling 
was a few years later (Ballantyne, vol. I, 181). 

2. La Conquete 

Ce qui retient notre attention, ce n'est pas le deroulement des evenements eux-memes, 
mais leurs consequences. En quoi la Conquete est-elle un « drame » et une « cata-
strophe » pour les Canadiens francais ? 

Selon les manuels francais, cet evenement a eu pour les Canadiens des consequences 
importantes sur l'econornie et les droits. A propos de l'economie, ils signalent les mines 
laissees par la guerre, la banqueroute de la monnaie francaise et la predominance que se 
reservent les Anglais (Plante, 167; Filteau, Civ., 135, 154-164; FEC, 145, 159 et suiv.), 
alors qu'aucun manuel anglais, a l'exception de celui de Ballantyne (vol. II, 6), n'en fait 
kat. 

C'est en considerant surtout le domaine des droits que les manuels francais regrettent 
davantage la Conquete; avant 1760, l'exercice des droits fondamentaux allait de soi, mais, 
apres la Conquete, « notre peuple devait desorinais-affronter la domination d'une nation 
puissante, longtemps ennemie, animee de vifs sentiments anticatholiques » (Filteau, Civ., 
135). Les Canadiens francais ne se sont pas avoues vaincus : 

Pour les Canadiens francais, le traite de Paris fut un defi qu'ils ont accepte et une 
epreuve qu'ils ont surmontee. 1763, c'est la fin de la Nouvelle-France; dans 
l'histoire du Canada, ce n'est qu'une &ape (Plante, 169). 
Notre nationalite s'engagea sur la voie perilleuse qui devait la mener eventuellement 
a la victoire (Filteau, Civ., 136). 
Depuis ce jour surtout, les Canadiens realisent l'importance pour eux de prendre en 
main leur propre destinee s'ils veulent conserver le magnifique heritage spirituel 
dont ils sont les possesseurs (FEC, 153; voir aussi Laviolette, 208, 210, 213). 

Certes, les manuels francais ne vont pas jusqu'a affirmer que la Conquete a prive les 
Canadiens de leurs droits; ils font &at des articles de la capitulation de Montreal et du 
traite de Paris (Plante, 166; Filteau, Civ., 137-140, 144-151; FEC, 152), mais repetent 
qu'il est a craindre que ces garanties ne deviennent inutiles sous la domination de 
l'Angleterre. 

Enfin, les manuels francais reconnaissent que les effets de la Conquete ont ete corriges 
dans une certain mesure par deux facteurs : d'un cote, la loyaute et l'esprit d'adaptation 
des Canadiens, de l'autre, la moderation, la prudence et la sympathie du vainqueur 
(Plante, 166, 167; Filteau, Civ., 186 et suiv.; FEC, 149; Laviolette, 203-208). 
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Pour les manuels anglais, la Conquete, tout en portant un dur coup aux Canadiens, ne 
menace en rien les droits des conquis; ces droits sont completement et irreversiblement 
garantis par l'Angleterre (Ballantyne, vol. II, 14; Brown, 160), et c'est justement cette 
situation qui prive l'Angleterre des fruits de sa conquete et lui reserve pour l'avenir une 
source infinie de problemes : 

Nevertheless, trouble was being stored up for the future. Outside of the fur trade, 
all-important as it still was, and within the colony itself the two peoples were 
travelling separate paths. The French majority were engaged mainly in agriculture, 
the English minority in trade. Both sides were acquiring different interests; each 
began looking down on the other's way of life. The seeds of racial strife were being 
sown (Careless, 101). 
Though Britain had new opportunities, she also faced new problems. These involved 
the adjustment of her relations, not only with her new colonial possessions, but 
with her older ones as well (McInnis, 29). 
Canada puzzles Great Britain (Ballantyne, vol. II, titre du chap. 2). 

Les auteurs anglais s'interessent surtout aux consequences de la Conquete sur 
l'ensemble de l'histoire du Canada et du continent americain, par exemple, la revolte de 
Pontiac (Ballantyne, vol. II, 8; Brown, 161), la reprise du commerce des fourrures 
(Careless, 101-107), l'integration du Canada a un systeme economique qui joue a son 
avantage (Careless, 98; McInnis, 45, 235 et suiv.), la revolution americaine (McInnis, 29; 
Rogers, 121; Brown, 165). On pretend meme qu'a la longue ce n'est pas la Conquete qui a 
fait du Canada une nation britannique, mais la revolution americaine, et ,que c'est la 
domination britannique, en definitive, qui a tenu le Canada a recart des Etats-Unis et 
sauvegarde ainsi la civilisation francaise en Amerique du nord; les Anglais ont pris la 
succession des Francais et assume la tache de defendre le Canada (Careless, 108, 115; 
McInnis, 43, 48). 

Quoi qu'il en soit, la Conquete demeure pour les auteurs anglais un evenement de 
premier plan et Careless rejoint ici le point de vue general exprime par les auteurs 
franc ais : 

The war did not officially end until the Peace of 1763, although New France had 
fallen three years earlier. The struggle of empires had closed by creating British 
Canada. Yet French Canada would not die. The sure strength of its people, rooted 
in the St. Lawrence land, their long memories, their French language, their Catholic 
faith, would still preserve French Canada. Nevertheless an age had ended. The day 
of New France was over. A new age had begun in Canada's history, the age of 
British North America (Careless, 93). 

3. Les invasions anzericaines 

Quand ils examinent les causes des invasions americaines, les manuels presentent une 
grande diversite. Pour certains, la responsabilite des invasions d'avant 1760 repose sur les 
metropoles europeennes, et it en est de meme encore en 1775 et en 1812, puisque les 
Etats-Unis cherchent alors a frapper l'Angleterre par le biais du Canada. Pour d'autres, le 
conflit est du a la rivalite d'abord entre les deux colonies, puis entre le Canada et les 
Etats-Unis hyalite dans le commerce des fourrures, dans l'expansion vers 1'Ouest. Ou 
bien encore, on pretend que les Canadiens n'attendaient que l'arrivee des Americains pour 
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se joindre aux Etats-Unis. Dans la recherche des causes generales, nous ne voyons guere de 
differences essentielles entre manuels anglais et manuels francais. 

Ces differences apparaissent plutot dans les explications des auteurs sur des points 
précis : pourquoi les Canadiens ont-ils refuse de s'allier ou de s'unir aux Etats-Unis ? 
C'est, repondent les auteurs francais, que les Americains etaient les ennemis de toujours et 
que le sol de la patrie se trouvait menace. Les auteurs anglais donnent aussi cette 
explication, mais ils vont plus loin : les liens economiques que nous avions avec 
l'Angleterre et qui assuraient la prosperite du Canada se trouvaient menaces, comme aussi 
les lois britanniques qui protegeaient la population de langue francaise. 

Quels resultats ces invasions ont-elles produits chez les Canadiens ? L'echec, en 
particulier, de l'invasion de 1812, ecrit un auteur francais, a amene « Pecroulement d'un 
rave » seculaire de conquete et la paix definitive avec les Etats-Unis (Plante, 217, 220); it 
y a aussi une consequence psychologique : 

Les Canadiens de differentes races et de differentes langues ont combattu cote 
cote, dans un pur esprit de devouement. De ce fait, ils se sont sentis plus unis, et 
l'idee de la patrie canadienne s'est ancree davantage dans les cceurs (FEC, 174). 
Durant ces annees, les Canadiens anglais prirent conscience d'eux-memes. Ayant 
souffert pour leur pays, ils l'aimerent davantage, et, pour beaucoup d'entre eux, ce 
fut une raison de s'y attacher. Peut-titre aussi la guerre de 1812 servit-elle a unir les 
deux nationalites francaise et anglaise (Plante, 221). 

C'est aussi ce que pensent les auteurs anglais : la guerre de 1812 a rapproche les deux 
grouper, elle les a confirmes dans leurs convictions de ne pas faire partie des Etats-Unis, 
elle a contribue a etablir un fondement au nationalisme canadien (Careless, 136 et suiv.; 
McInnis, 241; Ballantyne, vol. II, 74, 76; Rogers 136); Careless, pour sa part, ecrit : 

The war of 1812 thus tended to bring British North America together and 
strengthened the bond with Britain. Any common feelings among the colonists, 
however, were largely directed against the United States. This anti-American spirit 
was still a narrow basis on which to build a Canadian nationalism [...] Nevertheless, 
on the whole these reactions to the strain of the war of 1812 were understandable; 
and not an extreme price to pay for the survival of British North America (Careless, 
136). 

4. Les troubles de 1837-1838 

La plupart des auteurs, anglais et francais, ne font pas de distinction entre les troubles 
qui surviennent dans le Bas-Canada et ceux du Haut-Canada; pour eux, ils sont le fait d'un 
meme mouvement de reforme. Ces mernes auteurs, tout en blamant les rebelles avec plus 
ou moans de rigueur, leur cherchent des excuses; selon eux, leur cause etait juste au point 
de depart et leurs griefs aussi valides que ceux des colonies americaines a la veille de la 
revolution (McInnis, 262; Ballantyne, vol. II, 108; Rogers, 146 et suiv.; Plante, 233, 234, 
252; Filteau, Civ., 237; FEC, 188 et suiv.). Les causes immediates donnees par les auteurs 
sont les suivantes : les resolutions Russell qui sont un « piege des bureaucrates » (Plante, 
249, 252; Filteau, Civ., 237, 239; FEC, 190; Rogers, 148), sir Francis Head a commis des 
« foolish and despotic actions » (Rogers, 148), le gouvernement anglais a demontre qu'il 
refusait tout changement (McInnis, 262), la crise economique a pousse la population au 
desespoir (McInnis, 262). 
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Deux manuels anglais, ceux de Careless et de Brown, se situent en dehors de ce groupe. 
Its s'attachent a demontrer que les troubles du B as-Canada se distinguent de ceux du 
Haut-Canada et que les bonnes raisons des uns, s'il en est, ne valent pas necessairement 
pour les autres. Its traitent separement de chaque rebellion. Careless temoigne de 
beaucoup de sympathie pour le mouvement de reforme du Haut-Canada, et prend pour 
ainsi dire la part des rebelles : 

In the stormy elections of that year (1836), Head virtually made himself a candidate 
and loudly proclaimed that the issue was one of loyalty or republicanism. This 
appeal to the British tie, and against American influences, resulted in a Tory 
election triumph. Head had won his victory; but he had practically driven 
Mackenzie and the radicals to rebellion. They saw that reforms, apparently, could 
not be achieved by peaceful processes, and they knew now that the Colonial Office 
had declared itself against self-government in the colonies. And, exasperated by 
Head, they were ready to take up the role of disloyalty that he had cast them for 
(Careless, 173). 

Dans les six pages suivantes (175-181), oil it explique les circonstances qui ont 
conduit a la rebellion dans le Bas-Canada, Careless soutient que les soi-disant reformistes 
de ce Bas-Canada etaient en realite des conservateurs qui ne cherchaient qu'a proteger 
leurs « special privileges », alors que les partisans du progres, c'etaient en realite les 
Tories. 

L'autre manuel anglais, celui de Brown, condamne les troubles du Bas-Canada, parce 
qu'ils sont une attaque contre un gouvernement qui protege les droits des habitants, selon 
« many clear-thinking people » (Brown, 250-252), et it condamne aussi les troubles du 
Haut-Canada : 

Unfortunately, there are always some leaders who, if they cannot get their way by 
peaceful means, want to fight those who disagree with them. William Lyon 
Mackenzie was such a man, and it is hard to forgive him for what he did next. 

« Will the Canadians declare their independence », his newspaper screamed, 
« and shoulder their muskets ? » William Lyon Mackenzie had decided to lead an 
armed rebellion against the government of Upper Canada ! (Brown, 248) 
Alors que les auteurs anglais expliquent longuement les causes des troubles et 

expedient en de breves phrases le recit des combats, les auteurs francais, moins diserts sur 
les causes, prennent plaisir a raconter les evenements avec force details. Pour eux, les 
combats soutenus en 1837 par les rebelles n'ont qu'un caractere defensif et le recit qu'ils 
en donnent met en vedette les exces des troupes gouvernementales : 

Des groupes de Patriotes se preparaient au combat dans la region du Richelieu. 
Mais, avant meme qu'on ait pu en armer plus du tiers, le gouverneur depechait des 
troupes, chargees de les ecraser [...] Munis pour la plupart de fourches, de faucilles 
et de batons, les Patriotes arretent la marche du premier, a Saint-Denis, le 23 
novembre, mais sont debordes par le second, a Saint-Charles, deux jours plus tard. 
Les vaincus courent se refugier dans le comte des Deux-Montagnes, mais sont 
rejoints par les deux mille soldats de Colborne, qui incendierent sans merci les 
villages de Saint-Eustache et de Saint-Benoit. Aucun de ces combats n'eut l'ampleur 
d'une veritable insurrection : ce furent des troubles localises dans 9 comtes sur 46 
et qui ne cotiterent la vie qu'a une centaine de soldats; les chefs les plus determines 
qui commandaient les troupes ne furent pas des Canadiens francais (Plante, 250 et 
suiv.). 
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.Le 15 decembre, les soldats reguliers, sous la direction de Colborne, font leur 
apparition. Its bombardent l'eglise, le couvent et les maisons ou les patriotes se sont 
refugies. Ceux-ci tirent avec l'energie du desespoir contre un ennemi dix fois 
superieur. Les balles sifflent du clocher et des fenetres de l'eglise. Bientot, Farm& 
met le feu aux edifices. Chenier doit fuir en sautant dans le cimetiere. C'est la qu'il 
fut abattu de deux balles. A la fin, ses compagnons se rendent. L'exasperation des 
troupes est si grande que des personnes sont fusillees a bout portant. Quelques 
fuyards sont rattrap& et lies par les pieds et les mains. Apres le combat, les 
troupes pillent les fermes et incendient les maisons. Des soldats retournent chez eux 
clans des voitures chargees; ils apportent les meubles, les provisions, les animaux 
dont ils ont pu s'emparer (FEC, 193 et suiv.). 

Dans l'ensemble, les manuels francais font kat du grand nombre des victimes et de la 
grandeur du « sacrifice » des Patriotes. 

Tous les manuels, anglais et francais, admettent que ces troubles ont servi a pousser 
1'Angleterre sur la voie de Penquete Durham et des reformes. 

5. Le rapport de lord Durham 

Que pensent nos auteurs du rapport de Durham, diagnostic des problemes canadiens et 
plan directeur qui a servi de base a Pelaboration d'une nouvelle politique imperiale ? 
Tous s'accordent a reconnaitre la haute intelligence et les talents de Durham, puis les 
divergences apparaissent. 

Les auteurs francais lui reprochent des traits de caractere susceptibles de diminuer la 
qualite de son jugement et, par consequent, d'affaiblir la validite de son rapport : 

Whig teinte de radicalisme, homme au temperament violent, au caractere 
dominateur et aux gouts fastueux, tout en lui &tall excessif (Plante, 253). 
Apr& avoir observe la situation, surtout en pretant l'oreille aux representations de 
l'administration, Durham croit decouvrir que le desaccord qui se manifeste entre le 
gouvernement et le peuple provient de la mesentente qui existe entre les deux races 
du pays (FEC, 199). 

Les auteurs anglais, qui relevent chez Durham —de l'arrogance et de l'impatience de 
temperament, admettent que ces travers ont pu diminuer son efficacite en tant que 
gouverneur, mais sans affecter son jugement; au contraire, ils trouvent chez lui des 
qualites qui rehaussent ses facultes intellectuelles : 

Handsome, arrogant, fiery, and impatient, Durham burned at the thought of being 
timid in thought or action. « Don't interfere with me while I am at work », he once 
said on being criticized. « After it is done, impeach me if you will » (Ballantyne, 
vol. II, 112). 
Durham was proud, arrogant and quick-tempered. But he also had many qualities 
which made him a good man for the job that he had to do. His fairness, energy, and 
keen powers of observations soon convinced the Canadians that Durham would do 
his best for the unhappy colonies (Rogers, 149 et suiv.). 
Durham was a strange mixture of ardent democratic ideals and proud aristocratic 
behaviour. A believer in freedom who ruled with absolute authority, he had 
inevitably a short and stormy career as governor-general [...] He stayed long enough, 
however, to gather with his capable assistants a mass of valuable information on the 
Canadian problem (Careless, 192). 
Then lord Durham set to work to find out everything he could about Canada. He 
did not ask just the rich people, or those who lived in the towns, or those in the 
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government. He also asked the poor people, the settlers in the backwoods, and the 
men who had been struggling for better government (Brown, 260). 

Apres avoir lu ces commentaires, on n'est plus surpris que les auteurs anglais 
approuvent entierement l'interpretation que donne Durham des problemes canadiens, y 
compris celle des problemes du Bas-Canada; it faut toutefois retenir qu'aucun n'endosse 
ses recommandations a l'adresse de la population francaise (Careless, 196 et suiv.; 
McInnis, 265; Ballantyne, vol. II, 114; Rogers, 151; Brown, 261; voir aussi Saywell, 72). 

II y a donc dans les manuels francais et anglais une certaine communaute de sentiments 
en ce qui concerne cette interpretation de nos problemes. C'est sur l'esprit meme du 
rapport qu'ils sont divises, sur son inspiration, sur sa mystique de glorification de la 
nationalite anglaise. Pour les auteurs anglais, Durham est le « first rank imperial 
statesman » (Careless, 192), l'homme qui a exposé « in such a clear, constructive, and 
compelling way » la mystique de l'empire britannique (Careless, 192; McInnis, 264); son 
rapport peut etre considers comme l'une des grandes stapes « in the development of 
Canadian self-government and the evolution of the British Commonwealth » (McInnis, 
264), et doit prendre place aux cotes de la Grande Charte et du Bill of Rights (Rogers, 
150). Plante est l'auteur francais qui &nonce le plus vigoureusement cette mystique de 
l'empire : 

11 [Durham] voudrait que les colonies cessent d'etre tenues en lisieres par la 
metropole et soient interessees a demeurer volontairement au sein de l'Empire. Les 
liens les plus forts &ant souvent les plus subtils, it recommande de s'assurer la 
collaboration des tetes influentes des colonies par l'appat de l'or et des places, celle 
des riches et des puissants par l'interet et les exigences du commerce, celle de tous 
les Anglo-Saxons par l'exaltation du sentiment de la race et de la fierte imperiale. 
[...] Il a fascine ses compatriotes en prophetisant a l'Angleterre un destin grandiose, 
celui d'un immense empire, lie a la metropole par les interets et les bons sentiments 
(Plante, 254 et suiv.). 

Cet auteur denonce aussi, avec la meme energie, cette exaltation de la superiorite de ce 
qui est anglais : 

Le Rapport de Durham est, en somme, la glorification de la nationalite anglaise et le 
denigrement de la nationalite francaise; la morale politique qui s'en degage est celle 
du droit du plus fort aux depens du plus faible. [...] Ce Rapport de Durham aurait 
ete a l'origine de l'Union de 1840, du gouvernement responsable de 1848, de la 
Confederation de 1867 et de l'union legislative que l'on essaie aujourd'hui de 
realiser, toutes formes de gouvernement qui favorisent, au detriment de la 
nationalite canadienne-francaise, l'expansion du nationalisme anglo-canadien (Plante, 
254, 256). 

6. L'Union 

Les manuels anglais et francais sont d'accord sur plusieurs points en ce qui concerne la 
loi de l'Union et la forme de gouvernement qu'elle a instauree au Canada. Its parlent tous 
de la resistance des Canadiens francais, de l'echec de la tentative d'assimilation, de 
l'absence de toute liberte parlementaire et de l'occasion qu'a eue le mouvement 
reformiste d'assurer son unification (Careless, 198 et suiv.; McInnis, 266 et suiv.; 
Ballantyne, vol. II, 117-121; Rogers, 151; Plante, 256-258; Filteau, Civ., 243-246; FEC, 
199-201). Mais au moins un manuel anglais laisse percer le regret que l'intention originelle 
de Durham n'ait pas ete pleinement realisee : 
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Giving Upper-Canada as many representatives as Lower was an attempt to ensure a 
definite English-speaking majority in parliament from the start. Yet such a plan 
destroyed Durham's very idea of a complete blending of the two peoples. It kept 
alive two distinct sections in the politics of the union : Canada West and Canada 
East [...] Equal representation only fastened sectional division on the new union 
and fostered the French feeling of separateness in Canada East. In consequence, if 
the project of union had ever had any chance of absorbing the French Canadians, as 
it was applied, it had none (Careless, 198). 
Les manuels francais sont loin de penser que ces dispositions favorisent les Canadiens 

francais. Its y voient un arrangement « inique » (FEC, 200; voir aussi Plante, 257; Filteau, 
Civ., 245), dont les Canadiens francais ne viendront a bout que grace a LaFontaine, qui a 
decouvert une « faille dans le systerne » (Filteau, Civ., 245). Et ils ne manquent pas de 
denoncer d'autres injustices de l'Union, comme k proscription de la langue francaise et la 
fusion des dettes des deux colonies : 

De plus, la langue anglaise devient la seule officielle dans tous les ecrits et imprimes 
emanant du gouvernement; injustice manifeste a l'egard des Canadiens francais 
(FEC, 201). 
Lord Sydenham, le nouveau gouverneur, proclamait ce bill, le 10 fevrier 1841. 
« C'est le jour des banquiers », ecrivait alors P.-J.-0. Chauveau; avant lui, Gosford 
avait dit : « C'est le fruit d'une intrigue mercantile ». La banque Baring de Londres 
avait investi de forts capitaux dans le Haut-Canada et in dette de cette province la 
menacait de banqueroute. Baring, ministre du cabinet, sut sauvegarder ses interets, 
en secondant de toutes ses forces le bill de l'Union. Il va de soi que le Haut-Canada 
accepta l'Union comme « une bonne affaire ». C'est donc par une grave injustice 
que l'on remediait au malaise des deux Canadas (Plante, 257; voir aussi FEC, 199, 
201). 

7. La Confederation 

La Confederation, qui survient a la fin d'une longue serie de crises, est elle-meme une 
crise. Tous les manuels s'entendent sur les facteurs qui ont contribue a l'unification des 
colonies britanniques de l'Amerique du Nord : forces negatives, comme la geographic et le 
loyalisme regional, forces positives, comme la revolution industrielle, les necessites 
economiques, la menace des Etats-Unis, le chaos politique du Canada-Uni. Les manuels 
anglais, pour leur part, ajoutent d'autres facteurs : besoin d'expansion vers l'Ouest, larges 
vues de grands hommes, pression plus ou moins prononcee de l'Angleterre (Careless, 242; 
Saywell, 52; McInnis, 277 et suiv., 284; Ballantyne, vol. II, 149 et suiv., 160; Rogers, 157, 
159, 162; Brown, 301, 302). 

Aux conferences de Charlottetown et de Quebec, on mit au point la formule de la 
nouvelle constitution. Deux manuels francais donnent l'impression que ce sont les vues de 
Cartier qui ont prevalu, simplement parce qu'elles etaient les meilleures, et ils n'indiquent 
nullement que la majorite anglaise ait alors fait des concessions au Quebec : 

Quelle forme allait-on donner a la nouvelle constitution ? Le Haut-Canada et 
certains delegues des colonies de l'Est penchaient en faveur d'une union legislative, 
mail la majorite se rangea du cote des representants du Bas-Canada, qui optaient 
pour la formule plus elastique d'une federation, seule capable de s'accommoder 
avec le regionalisme des colonies de l'Atlantique et le nationalisme des Canadiens 
francais. La federation sauvegarderait les interets communs du pays et reserverait au 
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groupe minoritaire la plus large part possible d'autonomie (Plante, 308 et suiv.; voir 
aussi Filteau, 251). 
Un seul manuel francais (FEC, 229 et suiv.) et tous les manuels anglais insistent sur la 

necessite qu'il y avait alors pour chaque groupe de faire quelque sacrifice dans finteret 
general. 

Les manuels anglais ne manquent pas de signaler que le choix de Quebec comme siege 
d'une conference pre-confederative etait fort approprie pour un evenement de cette 
envergure; ainsi, Rogers ecrit : 

From the day when Champlain began his tiny settlement at Quebec to the day 
when Churchill and Roosevelt held a meeting there during World War II, the 
majestic fortress-rock on the St. Lawrence has been the scene of history-making 
events. But of all these happenings, none was so important as the meeting there in 
October, 1864 (Rogers, 161). 

Les sentiments ressentis lorsque la Confederation est finalement adopt& sont plutot 
divers chez les auteurs francais. Les uns ne cachent pas leur apprehension (Plante, 293, 
308, 313, 314; Laviolette, 304), les autres emettent une note d'optimisme (Filteau, 
Civ., 251, 253; FEC, 230, 231, 244). On est loin, de toute fawn, de l'enthousiasme des 
auteurs anglais (Careless, 230, 243, 245, 249; McInnis, 283, 286, 288; Ballantyne, vol. II, 
161; Rogers, 155, 158, 160, 162, 163-166; Brown, 307). Rogers &fit, par exemple : 

When we look at the stories of how other nations were united, we see that almost 
always armies have been used, battles have been fought and much blood has been 
shed. But in British North America, the colonies were joined together without the 
loss of a single life or a drop of blood. Such an achievement may almost be classed 
as a miracle (Rogers, 165). 

8. L'affaire Riel 

Si l'on s'en tenait au texte des manuels, on croirait que le prods de Riel n'est pas 
encore terming. Certes, tous les auteurs sont d'accord sur les causes du mecontentement 
des Metis; ceux-ci etaient dans leur droit, les arpenteurs ont ete brutaux, le gouvernement, 
maladroit et negligent. Voila ce que denoncent les auteurs, tant anglais que francais, mais 
ils ne s'entendent plus, quand ils en arrivent aux points delicats de l'affaire. 

Tout en reconnaissant l'intelligence de Riel et son devouement a ses compatriotes, les 
auteurs anglais deversent sur le chef des Metis une avalanche de qualificatifs peu 
flatteurs : « no more heroic than he was sane » (Ballantyne, vol. II, 172), « fiery-
tongued », « trouble-maker » (Rogers, 171, 183), « hasty, rash » (Brown, 310), « clever 
but unbalanced » (Careless, 261); apres avoir &fit que Riel est pent-titre « both a hero 
and a murderer » (252), Careless demontre en quoi Riel est un meurtrier, mais ne dit 
nulle part ce qui en fait un heros. 

Dans les manuels francais, les reproches sont beaucoup plus nuances; Riel est le chef 
tout design des Metis, parce qu'il est ardent, populaire et eloquent (Plante, 321; FEC, 
252); ses deboires de 1870 ameneront chez lui des « troubles de memoire » qui le 
forceront a passer « une couple d'annees » dans des maisons de repos (FEC, 255); Filteau 
ne parvient pas a choisir entre un Riel dont « requilibre mental &tali rompu » et qui 
aurait pu, pour cette raison, &flapper a la peine capitale, et un Riel qui paie de sa vie son 
« patriotisme et son exaltation » (Filteau, Civ., 317). 
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C'est la mise a mort de Thomas Scott qui souleva surtout l'opinion anglaise contre 
Riel. Qu'en dit-on dans les manuels ? Les auteurs francais insistent sur le role d'agent 
provocateur et fanatique joue par Scott, ainsi que sur sa conduite fort reprehensible en 
prison (Plante, 321; Filteau, Civ., 316; FEC, 253). Wine s'ils accordent des circonstances 
attenuantes, les auteurs anglais ne sont pas prets a excuser Riel aussi facilement. 

[Scott] brought down on himself the fury of the Metis leader, whose vanity could 
hardly bear opposition (Careless, 262). 
There was surely little or no reason in all this for executing Thomas Scott, but that 
is just what Riel determined to do. Riel was impressed by his newfound power, and 
he was already showing signs of that lack of mental balance which later led him to a 
hospital for the insane. Scott was tried, found guilty, and executed (Ballantyne, 
vol. II, 169). 
Among the prisoners Riel was holding at Fort Garry was a young man from 
Ontario, Thomas Scott. Scott had refused to admit that Riel had any right at all to 
set up a government. He annoyed his captors so much that Riel — who was a 
hot-tempered man, too — had him put on trial, sentenced, and shot (Brown, 311 et 
suiv.). 

Et cette rebellion de 1885 ? Dans les manuels francais, on passe sans appuyer sur la 
legalite du gouvernement mis en place par Riel; pour la plupart des manuels anglais, it n'y 
a pas de doute : c'est une rebellion (Careless, 282; McInnis, 304; Ballantyne, vol. II, 181; 
Rogers, 183; voir aussi Saywell, 56). 

Il reste quand meme des doutes dans l'esprit de certains auteurs, puisque, ne sachant 
comment au juste appeler les choses, ils recourent a l'usage de guillemets qui mettent en 
doute l'exactitude du mot ainsi enveloppe; par exemple, Careless ecrit : « Riel set up a 
« provisional government » of his own » (261); « English Canada was determined that 
this time the dangerous « fanatic » should pay the full price for two rebellions » (288). 
McInnis et Ballantyne recourent aux memes procedes : « Meanwhile, there had been 
demands for military action to subdue the « rebellion » (McInnis, 294); « He was 
threatened with arrest for the « murder » of ScOtt » (Ballantyne, vol. II, 171). Petits 
guillemets bien pratiques, qui dispensent les auteurs de se prononcer ! Mais it faut 
reconnaitre que l'affaire n'est pas simple. 

Pour des raisons differentes, l'execution de Riel a souleve l'opinion publique dans tout 
le pays. Comment ce fait nous est-il presente ? Deux manuels francais ecrivent que les 
evenements soulevent le « fanatisme » de l'Ontario, tandis qu'ils excitent la colere (juste, 
evidemment) du Quebec (Plante, 322; Filteau, Civ., 316, 318). Une autre position 
extreme nous paraft etre celle adoptee par Rogers, qui cite comme un exemple de fermete 
digne de louange la boutade injurieuse de Macdonald : « He shall hang, though every dog 
in Quebec bark in his favour » (Rogers, 184). Mais, d'une facon generale, les manuels 
anglais se contentent de decrire, sans prendre parti, les exces de l'opinion publique au 
sujet de Riel. 

Tous les auteurs se retrouvent d'accord quand ils etudient les consequences de cette 
affaire : creation du Manitoba et garantie des droits des Metis. Evidemment, chaque 
groupe ethnique laisse sous-entendre quelque regret; Filteau prend ici a son compte une 
phrase de Jean Bruchesi : « Mais c'en etait fait de l'influence metisse dans les provinces de 
l'Ouest, influence que remplaca celle des Canadiens francais, elle-meme rapidement 
submerge par la vague anglo-saxonne » (cite par Filteau, Civ., 318). 
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9. Les ecoles separees du Manitoba 

Manuels francais et anglais ne voient pas du tout le probleme des ecoles separees dans 
la meme perspective. Pour les manuels francais (en fait, deux seulement en parlent, Plante 
et Filteau), it s'agit purement et simplement des droits imprescriptibles de la minorite 
francaise et catholique. Its commencent par faire un historique complet et fort Maine de 
toute la question des ecoles separees depuis la Conquete (Plante, 278, 280-281, 323 et 
suiv.; Filteau, Civ., 229, 233, 265-268, 318 et suiv.), alors que les manuels anglais laissent 
de cote tout ce fond de tableau. 

Les droits de la minorite, ecrivent donc les auteurs francais, ont ete violes : 
« L'ignorance et le fanatisme aidant, le gouvernement liberal Greenway du Manitoba 
viole, lui aussi, en 1890, les droits des groupes catholiques et francais » (Plante, 324; voir 
aussi Filteau, Civ., 318-321). Et viol& avec la complicite des politiciens interesses du 
pouvoir central : 

Partout le probleme est le meme [...] La minorite, se fondant sur Particle 93 de la 
Constitution federale, reclame un desaveu de la part du pouvoir central. Ce dernier 
tergiverse... cherche a s'en tirer par un artifice ou un accommodement, d'ou les 
spolies sortent vaincus (Plante, 325; voir aussi Filteau, Civ., 321). 

Pour ces manuels, it s'agit d'une crise a Pechelle non pas nationale, mais individuelle; 
des parents catholiques ont a souffrir, parce qu'ils doivent assumer de lourdes charges 
pour maintenir les ecoles qu'ils preferent. 

Certes, des auteurs anglais reconnaissent aussi qu'au niveau des individus, on impose 
des sacrifices, et que les catholiques, meme s'ils sont en minorite, ont des droits (Careless, 
293; McInnis, 313 et suiv.; Ballantyne, vol. II, 187-190; Rogers, 184 et suiv.). McInnis ne 
manque pas de signaler que si, d'un cote, les « Protestant stalwarts » de l'Ontario ont des 
tendances assimilatrices, de l'autre, les groupes catholiques francais ne manquent pas 
d'agressivite et travaillent, eux aussi, a Rendre l'emprise francaise : 

With Confederation, the Quebec nationalists had become aware of the French 
minorities in other provinces and sought to win for them the rights enjoyed in 
Quebec itself [...] There was a keen desire to hold these groups loyal to their race 
and culture, not merely for reasons of sentiment but also to strengthen the 
solidarity of French influence at the national level. So there were demands for 
French-speaking schools, as well as separate Roman Catholic schools in the 
provinces and territories where they did not exist, and for the recognition of 
French as an official language in legislature and courts (McInnis, 309 et suiv.). 

Toutefois, pour les manuels anglais, le probleme des ecoles separees du Manitoba est 
d'abord une crise a Pechelle nationale. Elle met en cause le principe du gouvernement par 
la majorite, les droits des provinces en matiere d'education, l'influence de l'Eglise 
catholique dans le secteur politique et l'unite du pays (Careless, 294; McInnis, 310, 314; 
Ballantyne, vol. II, 189, 195 et suiv.; Rogers, 184 et suiv.). 

Il y eut, ecrivent les auteurs anglais, une solution de compromis; celle-ci a donne 
l'occasion au genie politique de Laurier de se manifester, permis de sauver l'unite du pays 
et servi d'exemple par la suite. Cette solution n'etait pas si mauvaise, ajoutent-ils, et 
pourquoi les interesses s'en plaindraient-ils, puisqu'elle a ete approuvee par le pape 
lui-meme ? (Careless, 295; McInnis, 314) 
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La conscription de 1917 

Si dans la solution de compromis adopt& pour les ecoles du Manitoba, Laurier a perdu 
une bataille, par contre, il a gagne le bon combat pour l'unite nationale (Ballantyne, 
vol. II, 196). Dans le cas de la conscription de 1917, il faut plutot ecrire que Borden a ga- 
gne une bataille, mais perdu sa guerre; tous les manuels sont d'accdrd la-dessus. 

Les auteurs francais laissent entendre que la conscription n'etait pas necessaire, alors 
que les auteurs anglais disent plutot : « Sait-on jamais ? » II est surtout interessant de 
noter que ces derniers exposent avec beaucoup de sympathie les hesitations des Canadiens 
francais et rappellent que les Canadiens anglais voyaient la guerre dans une tout autre 
perspective : 

It seems clear, as well, that French Canadians did not fully sense the meaning of the 
war : that their whole secure, isolated world would be in danger if the conflict were 
lost. Here English Canada showed more awareness. Yet at least the French attitude 
was understandable (Careless, 335). 
Quebec had unanimously rejected a major measure overwhelmingly supported by 
all the other provinces, from a firm belief in its national necessity (McInnis, 336). 

Cette crise de la conscription a laisse derriere elle un « legacy of bitterness », 
constatation que font tous les manuels, mais elle a surtout prouve que le Canada etait 
devenu une nation beaucoup plus unie qu'on n'aurait pu le croire; c'est la une idee 
clairement exprimee dans un manuel francais et dans un manuel anglais (Filteau, Civ., 351 
et suiv.; Careless, 338). 

La depression economique de 1929 

Comme dans le cas des invasions americaines, la depression economique de 1929 n'est 
pas une crise nationale dont les origins seraient dues a la presence de deux cultures au 
Canada; nous nous y interessons quand meme, parce qu'elle a eu des repercussions sur les 
attitudes de nos deux groupes ethniques. 

Un seul manuel frangais en parle, et c'est pour faire etat de l'autonomie du Quebec en 
face du gouvernement central : 

Dans la province de Quebec, la crise economique fut attribuee a la grande industrie, 
monopole des financiers anglais. L'element franCais n'en ressentit que plus 
cruellement son inferiorite economique et sociale. Maurice L. Duplessis, politique 
habile, sut tirer parti de ce &pit et de cette amertume. Tout en rejetant l'idee de 
separatisme, en faveur aupres de certains nationalistes outres, il se fit le champion 
de l'autonontie de sa province, revendiqua pour ses compatriotes une plus large part 
dans l'exploitation et l'administration des richesses naturelles (Plante, 379). 
En somme, pour cet auteur, la consequence la plus serieuse de cette depression a ete 

une dependance accrue des provinces a regard d'un gouvernement federal dont les 
tendances sont nettement centralisatrices (Plante, 381). 

Les manuels anglais, eux, s'en rejouissent presque, car cette dependance est loin d'être 
un inconvenient (Careless, 370; Saywell, 185; McInnis, 345, 354, 357). De ces annees 
difficiles, les auteurs anglais retiennent un aspect qui a echappe a Plante; elles ont favorise 
la multiplication des partis politiques. Toutefois, meme si Hepburn et Duplessis creent des 
difficultes a Mackenzie King, ces nouveaux partis ne mettent pas vraiment en danger 
l'unite nationale. 
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Bref, pour Plante et les auteurs anglais, les consequences politiques de cette depression 
doivent se situer dans le cadre des relations entre le gouvernement central et les 
gouvernements provinciaux; ils n'y voient qu'un episode, et non le plus important, d'un 
conflit qui a commence des 1867 et qui, souvent, &passe largement le probleme des 
relations entre les deux cultures. 

12. La revolution du Quebec 

Nous ecrivons revolution avec crainte et essayons de nous rassurer en nous rappelant 
qu'en bien des milieux, on pafle surtout de revolution tranquille; en tout cas, on ne sait 
pas encore s'il s'agit d'un changement brusque et total, ou d'une simple evolution... 
Comme c'est de l'histoire actuelle, it serait etonnant que les manuels y voient plus clair 
que dans les evenements du passe. 

Pour leur part, les manuels francais n'en disent mot, leurs editions etant anterieures a 
la célèbre =nee 1960; le manuel de Plante a bien ete reedite en 1963, mais les auteurs 
n'ont pas voulu &passer l'etape oir ils s'etaient arretes dans l'edition precedente. Pourtant, 
a les relire, comment s'empecher de penser qu'ils auraient pris parti contre cette « revolu-
tion » (pour nous aussi les guillemets sont bien commodes) : 

Quebec continue la lutte pour l'autonomie, par la voix de ses premiers ministres, 
avec l'appui de sa population. Une forte natalite, une position geographique 
exceptionnelle, des richesses naturelles incalculables lui donnent des armes 
puissantes. Les Canadiens francais reconnaissent, comme leurs compatriotes anglais, 
que la Confederation a besoin d'être rajeunie. Comme eux et avec certains d'entre 
eux, ils travaillent a trouver une formule d'honnete conciliation. On ne l'a pas 
encore trouvee... 

Notre destin repose sur deux assises puissantes : l'Eglise et l'ecole pleinement 
autonomes. L'adoption, en 1948, du drapeau fleurdelise par la legislature 
provinciale symbolise notre volonte de sauvegarder notre autonomie, et partant, 
notre civilisation francaise. (Plante, 401; voir aussi 411-413) 

Conciliation et non separatisme, preservation des bases traditionnelles. De plus, chez 
Plante comme chez Filteau, on s'en prend, parfois meme avec durete, a tout ce qui vient 
changer ou bouleverser ce qui a ete le mode de vie des Canadiens francais (Plante, 389, 
412; Filteau, 367, 380, 411-416); nous pouvons presumer qu'ils eussent pris parti contre 
la « revolution » . Et qu'auraient-ils dit du rapport de la Commission royale d'enquete sur 
l'enseignement au Quebec qui propose, en somme, de mettre au rancart les manuels 
d'histoire jusqu'ici en usage ! 

Seulement deux manuels anglais touchent a ces evenements (meme s'il a une edition 
parue en 1963, le manuel de Saywell s'arrete en 1958). Pour eux, la disparition de 
Duplessis en 1959 et la prise du pouvoir par les liberaux en 1960 sont des etapes 
decisives : 

Duplessis persistently attacked the centralizing policies of Ottawa as intrusions on 
provincial rights and opposed nearly every measure of a national character [...] His 
death in 1959 at last opened the way for more co-operative policies by his 
successors, especially after the Union Nationale was overthrown by the Liberals 
under Jean Lesage in the provincial election of 1960 (McInnis, 381). 
Quebec had undergone a new awakening since the death of Duplessis in 1959. It 
was as if an iron clamp had suddenly been released from French-Canadian society, 
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and educational and social reforms, new energy, ideas and hopes, came bursting 
forth together [...] the rapid sweep of change, the virtual social revolution in 
Quebec must be strongly identified with the Liberal provincial government of Jean 
Lesage [....] Lesage was quite as much a believer in Quebec provincial autonomy and 
an opponent of Ottawa centralization as Duplessis had been; but he achieved a 
fairly successful basis of agreement with the federal authorities as his province 
surged ahead (Careless, 431). 

Mais, tout bien considers, on considere que cette « revolution » ne vient rien briser; 
elle est un stimulant, et les relations entre la province et le gouvernement central ne font 
qu'y gagner : 

The natural result of the changes, however, was to stimulate the French Canadians' 
idealism and pride in themselves [...] In Lesage and the majority of Quebecois this 
spirit did not preclude working in partnership with the rest of Canada, though 
many said the partnership must be made more equal than it had been, and some 
looked for changes in the federal constitution to recognize French Canada's rights 
more fully (Careless, 431). 
Si l'on compare ce paragraphe avec celui du manuel de Plante, on constate que les 

pensees anglaise et francaise ne sont pas tenement eloignees l'une de l'autre. Sur l'histoire 
de notre siècle, les Canadiens semblent s'entendre plus facilement; c'est le passé qui les 
divise. 

C. Les institutions discutees 

Ainsi que l'ecrit l'historien Chapais, auquel Filteau se refere, les institutions font partie 
integrante de la vie nationale : 

Pour un peuple, le systeme de lois qui le regit n'est pas une chose indifferente. Les 
lois d'une nation policee sont le resultat d'une succession seculaire d'experiences et 
de faits. Elles se sont elaborees et formulees lentement. Elles sont la consecration de 
longues habitudes sociales. Elles sont rides du temperament, des mceurs, du 
caractere, des qualites speciales qui distinguent une race. Elles correspondent a des 
coutumes, a une mentalite, a des conditions economiques qui lui sont particulieres 
[...] Et pour toutes ces raisons, elles funssent par faire partie integrante de la vie 
nationale. II semble qu'on pourrait dire sans craindre la critique : « Les lois sont 
l'expression de la nation » (Chapais, Cours d7dstoire, cite dans Filteau, Civ., 149 et 
suiv.). 

Aussi allons-nous terminer ce chapitre par un examen des lois et institutions qui ont 
regi et qui regissent encore la vie des Canadiens, en ne retenant toutefois (comme nous 
l'avons fait pour les personnages et les evenements) que ce qui tend a diviser les auteurs de 
manuels. 

1. Les institutions du regime francais 

Si l'on veut en gros marquer la difference entre les manuels francais et les manuels 
anglais, on peut dire que les premiers comparent les institutions du regime francais a celles 
de la France et les trouvent infiniment meilleures, alors que les seconds les comparent 
celles de la Nouvelle-Angleterre et concluent que les institutions canadiennes sont 
infmiment pires. 
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Deux manuels francais (ceux de Plante et de Filteau) et quatre manuels anglais 
decrivent la forme de gouvernement de la Nouvelle-France. Its sont d'accord sur le fond : 
l'autorite est a la fois trop faible et trop absolue (Careless, 48, 59; Ballantyne, vol. I, 102; 
Plante, 58; Filteau, Civ., 83), mais elle a neanmoins ete efficace pendant une longue 
periode (Plante, 59; Careless, 49). Selon McInnis, le defaut principal de l'administration 
francaise a ete de detruire l'initiative des chefs et des colons, alors que les colonies 
anglaises demeuraient fibres d'agir par elles-memes : 

Nothing brings out the difference between the two communities more strikingly 
than the contrast between the representative assemblies in the English colonies and 
the centralized authoritarian system in New France. Much more was involved than 
the mere form of government. The English colonist wanted not only to share in 
deciding what his government should do — he insisted on deciding what he himself 
should do in his daily affairs. The French colonist found the government and the 
church constantly trying to make such decisions for him. There was no lack of 
individual initiative in French Canada. It was shown not only in the fur trade, but 
also in the readiness of the habitant to resist exactions that he felt to be unjust. The 
difference was that in New France the authorities tried to keep everything under 
their control, while in the English colonies it was looked on as natural and 
admirable that free men should be allowed to strike out on their own (McInnis, 20). 

Pour Filteau, it n'en est pas du tout ainsi : 

[La France] reconnaissait les Canadiens comme des sujets adultes et aptes 
participer a leur propre gouvernement [...] la legislation locale emise par l'intendant 
n'etait pas le resultat de ses decisions personnelles. Dans toutes les matieres 
importantes, l'habitude voulait que l'opinion publique fut sondee en consultant les 
notables ou meme en soumettant la legislation propos& a des assemblees des 
habitants (Filteau, Civ., 84 et suiv.). 

Cet auteur va plus loin encore; it s'appuie sur l'affirmation d'un compatriote pour 
soutenir que le pays de la liberte en Amerique au XVIIIe siècle, ce ne serait pas la 
Nouvelle-Angleterre, mais la Nouvelle-France, qui « dans une si large mesure, jouissait déjà 
des bienfaits de l'autonomie ». 

Le Conseil souverain 

On retrouve a peu pres la merne divergence d'interpretation a propos du Conseil 
souverain. Les manuels francais n'en font en quelque sorte qu'une cour de justice, alors 
que les manuels anglais lui accordent beaucoup plus d'importance dans les cadres de 
l'absolutisme, sans doute a cause de la presence de l'eveque; c'est en effet, chez eux, un 
theme constant que l'eveque « could wield power in for more than Church affairs » 
(Careless, 49; Ballantyne, vol. I, 102). En tout cas, ils voient dans ce gouvernement a trois 
fetes (a deux, disent les manuels francais), le dessein profond du roi de preserver son 
autorite, en faisant en sorte que ces delegues s'affaiblissent par d'inevitables frictions 
(Ballantyne, vol. I, 103; Rogers, 119). 

Le regime seigneurial 

Les divergences sur le regime seigneurial ont plus d'ampleur et plus d'importance. 
Disons d'abord que les manuels francais ne sont pas unanimes a defendre ce regime. 
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Filteau et les FEC s'en prennent a l'aristocratie des villes et ramenent la contribution des 
seigneurs a peu de choses : un certain developpement de la politesse et du savoir-vivre, 
plus de gens qui se lancent dans l'exploration (Filteau, Civ., 86 et suiv.; FEC, 102 et 
suiv.). Les deux autres manuels prennent parti pour le regime seigneurial. Ce n'est pas, 
ecrivent-ils, de la feodalite; le seigneur a de lourdes obligations envers les censitaires et ses 
benefices sont mediocres (Plante, 46, 48 et suiv.; Charles, 109 et suiv.). Enfin, selon 
Plante, le regime seigneurial a sauve le groupe ethnique : 

Le regime seigneurial a rendu au pays d'appreciables services. II constituait un cadre 
social; aux colons, it a fourni l'entr'aide, la protection et un centre de vie commune. 
Apres la Waite de 1760, it opposera un obstacle a l'infiltration etrangere, puisque 
les immigrants anglais lui prefereront la tenure libre; grace a lui, les jeunes 
Canadiens francais, exclus du commerce et de l'industrie, trouveront leur 
gagne-pain, car environ la moitie du territoire des seigneuries n'avait pas encore ete 
defriche. Grace au regime seigneurial, ces terres ont echappe a l'emprise du 
vainqueur (Plante, 49). 

Les manuels anglais ne manquent pas de retenir du regime seigneurial ce qu'il a eu de 
bon, le role social qu'il a joue, sa contribution au progres du pays, mais, en plus d'insister 
sur son insuffisance, ils l'assimilent au regime feodal de l'ancienne France : 

The seigneurial system in New France represented the importation of feudalism 
into America. Feudalism was dead in England by the seventeenth century, but 
particularly on the lower, or seigneurial, level it was very much alive in France 
(Careless, 61). 
New France had brought from Old France the feudal system of land-holding. A 
large piece of land was granted to some army officer, government officials or rich 
merchant. He became a seignior and allowed farmers called habitants to use pieces of 
his land in return for taxes and work. On the other hand, the English freehold 
system allowed a farmer to own his land and do with it what he wished (Rogers, 
122). 
Brown est encore plus explicite sur cette identification : « This was the system of 

land-holding which grew up in France during the thousand years that passed before the 
discovery of the New World. It was known as the Feudal system » (75). Ballantyne a une 
vision beaucoup moins medievale et plus comprehensive : 

The way of settling land that had been used in most of Europe was brought to New 
France. You read before that the Company of New France had used the 
« seigneurial system » [...] Our country does not have the seigneurial system any 
more. But in some parts of Canada, there are « company towns » which in some 
ways follow much the same system (Ballantyne, vol. I, 103, 108). 

4. L'ordre social 

Quand it (Writ le regime seigneurial, Careless le designe comme un facteur important 
« in making the society of New France authoritarian and hierarchical in character », et it 
precise sa pensee : 

To begin with, life in New France was fashioned on authoritarian lines : that is, 
power was concentrated at the top of society, and the mass of the colonists were 
used to obeying authority, not to governing their own lives [...] Accordingly, with 
hardly any middle class between upper and lower orders in French Canada, the 
division in society was clear cut, indeed (Careless, 59 et suiv.). 
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Le manuel de Plante et celui de Filteau sont a l'extreme oppose de cette these : 
Les classes sociales, etroitement hierarchisees, sont proches les unes des autres; pas 
de fosse, comme en France, entre la bourgeoisie et la noblesse [...] Les etats de 
service [du seigneur], plutot que ses titres, le rangent au niveau de la classe 
privilegiee [...] Les « habitants » ne ressemblent guere aux paysans de France. Ce 
sont des proprietaires de ferme et non les esclaves d'un seigneur [...] A force de 
travail et d'economie, un bon nombre de ces « habitants » ont acquis un fief ou un 
arriere-fief. C'est ainsi que, vers 1700, ils possedent déjà le tiers des seigneuries 
(Plante, 144 et suiv.). 
Aucune classe sociale ne pouvait exciter l'envie, comme telle, par sa fortune, ou 
prendre, vis-à-vis des autres, figure de parasite. C'est ainsi qu'au Canada, on ne 
pouvait a proprement parler, distinguer des ordres, mais tout au plus deux classes 
sociales, l'aristocratie et le peuple, avec des differences parfois si tenues de l'une 
l'autre, qu'elles donnent l'impression de groupes juxtaposes plutOt que d'une 
hierarchic. [...] L'habitant canadien jouit, en effet, d'un sort enviable, et il est loin 
d'exciter la pitie comme le paysan frangais. ll est proprietaire de sa terre et ne peut 
s'empecher de songer avec satisfaction A la grande liberte dont il jouit [...] Par ces 
divers traits, il s'apparente beaucoup plus a la petite noblesse rurale de France qu'aux 
paysans. Il est un veritable gentilhomme campagnard (Filteau, Civ., 86, 89 et suiv.). 

5. L'integration a l'empire anglais 

Les Canadiens frangais une fois devenus sujets britanniques, it fallait trouver pour leurs 
institutions un modus vivendi conforme a leurs exigences et a celles de l'empire dans 
lequel ces institutions se trouvaient desormais integrees. Ce sera l'effort poursuivi depuis 
le regime du Test jusqu'a celui de l'Acte de Quebec inclusivement. Pour les manuels 
frangais, c'est la periode critique; pour eux, ce qui importe, c'est de savoir si les Canadiens 
francais seront en mesure ou non de resister a l'anglicisation, si leurs droits et leur culture 
seront protégés, bref, si l'on reconnaitra leur nationalite propre et distincte. Les auteurs 
francais ne cherchent pas tant a obtenir une forme de gouvernement democratique que 
des garanties pour les lois et la langue frangaises; ils se contentent volontiers du 
paternalisme aristocratique de Murray et de Carleton, qui s'exerce d'ailleurs a l'avantage 
des Canadiens francais et dans la tradition du regime francais. Its veulent les memes droits 
que les sujets anglais (Filteau, Civ., 149), mais ne se soucient pas de ceux de la minorite 
anglaise; cette derniere, c'est « la coterie des marchands anglais » (Plante, 180). Se 
fondant sur le nombre des Canadiens frangais, majoritaire, et sur les termer de la 
capitulation de Montreal et du traits de Paris (d'ailleurs analyses dans le detail : Plante, 
165; Filteau, Civ., 139 et suiv.; FEC, 149, 152), ils s'appliquent surtout a denoncer la 
politique d'assimilation. 

On comprend alors qu'ils voient avant tout dans l'Acte de Quebec un acte de justice 
que les Anglais sont bien obliges d'accorder, mais l'abolition du serment du Test compte 
moins que le retablissement « de nos libertes civiles » et « l'admission officielle du fait 
francais et catholique » (Filteau, Civ., 217); ou, comme l'ecrit Plante : 

L'Acte de Quebec demeure la grande Charte des Canadiens frangais. Ainsi l'ont 
considers [...] les orateurs canadiens-frangais qui s'y refereront et y puiseront des 
arguments d'autorite en faveur de leur cause; ainsi l'ont considers les historiens qui 
voient en ce document la reconnaissance officielle de la nation canadienne-francaise 
(Plante, 191). 
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Les manuels anglais voient d'un tout autre ceil ces concessions accordees a la majorite 
francaise. Elles ne sont justifiees, ecrivent-ils, que par des considerations d'ordre pratique, 
par exemple, la quasi-impossibilite d'introduire les lois anglaises sans produire un chaos 
dans le systeme judiciaire, la necessite de se concilier Felement francais a la veille de la 
revolte des colonies amelicaines. Rendre justice a un groupe francais qui serait opprime a 
l'encontre de tout droit, it n'en est nulle part question, sauf dans le manuel de Ballantyne 
qui s'efforce de comprendre les deux parties en presence : 

Naturally, the British merchants objected to all this, and you cannot help feeling 
some sympathy for them. They saw the immense opportunities for commerce that 
the St. Lawrence promised, and they longed to be free of the laws and customs 
which held them back. They sought their kind of progress. The Canadians, with the 
fears of a conquered people, sought to preserve what they had. 

Two different views of life were clashing, and the clash was made bitter by the 
differences of religion and race (Ballantyne, vol. II, 20 et suiv.). 

D'ordinaire, dans les manuels anglais, ce sont les droits des marchands, droits sacres des 
Anglais, qui sont au premier plan : 

The cry of « rights of Englishmen » was being raised in Quebec and Montreal as 
well as in New York and Boston. After the conquest of Canada, traders from the 
colonies to the south and from England had settled in the two chief Canadian cities. 
The newcomers had been accustomed to the use of English law and to an elected 
assembly. They expected these in their new home (Rogers, 121). 

Non seulement ces marchands menent le bon combat, celui de la democratic et du 
regime parlementaire, mais ils meritent qu'on leur accorde ce qu'ils demandent, car ils 
sont le seul element progressif dans la colonie, les responsables du nouvel empire des 
fourrures du Saint-Laurent. Dans ces conditions, la proclamation royale, modifiee par 
l'Acte de Quebec, n'etait pas aussi injuste qu'on l'a cm; ce sont Murray et Carleton qu'il 
faut blamer de ne pas l'avoir appliquee : 

Yet Murray was also much influenced by the prejudices of a soldier and official 
against noisy civilians and quarrelsome tradesmen. He preferred the placid French 
Canadian habitants and their authoritarian feudal system to the merchants and their 
dangerous democratic notions about self-government. As quarrels between 
merchants and governor grew, Murray made 'himself the champion of French 
Canadians rights. His position did him much credit. Still he blocked the 
introduction of British institutions in Quebec at a time when the French were not 
really aroused to seek special treatment. This led to further difficulties in later years 
(Careless, 102; voir aussi Ballantyne, vol. II, 19, 28; Rogers, 122). 

Il fallut en tout cas, par l'Acte de Quebec, etablir un regime special a cette colonie 
francaise que l'on integrait dans l'empire anglais : 

In the second place, and more important for Canadian history, the Quebec Act 
meant that the province of Quebec had been put on a special basis by an imperial 
act of parliament [...] Under this measure, Quebec received distinctive treatment, 
indeed (Careless, 103). 

Dans le manuel de Careless, en particulier, ce theme d'un regime special qui ne parait 
pas tenement necessaire alimente plusieurs paragrapher. C'est justement ce qui semble 
ennuyer le plus les auteurs; d'apres eux, on a voulu se concilier la majorite francaise ou on 
pensait que les Canadiens francais seraient tres heureux de vivre sous le regime anglais 
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comme ils avaient vecu sous le regime francais (Brown, 168). Or, selon un mot de 
Carleton repris par Rogers (123), ces Canadiens francais, « most ungratefullest 
wretches », n'etaient pas encore satisfaits... 

6. Le regime parlementaire 

Le regime parlementaire instaure au Canada en 1791 est un regime incomplet. Tous les 
manuels, anglais et francais, sont d'accord la-dessus, comme, dans l'ensemble, ils affirment 
que ce qui a guide l'Angleterre dans cette reforme, c'est le desk de garder ses colonies 
faibles et divisees, sans leur laisser la maitrise reelle de leurs affaires (Careless, 116, 118; 
McInnis, 48; Rogers, 145; Brown, 242 et suiv.). 

Tous reconnaissent aussi que l'Angleterre a voulu repondre aux exigences des 
Loyalistes. Pour les manuels anglais, ces exigences sont parfaitement justifiees : 

The newcomers were certain to demand changes. They would not be satisfied to 
hold land under a seignior or to line under French civil law, and they were certain to 
demand the type of self-government to which they were accustomed in place of the 
unrepresentative system of the Quebec Act (McInnis, 47). 
They had no intention of giving up the rights they had enjoyed before the 
Revolution : a voice in how they would be governed, their own language, and their 
own laws [...] The British saw it (the Quebec Act) as a straight-jacket restricting 
their way of life (Ballantyne, vol. II, 52 et suiv.). 
The newcomers were used to elected assemblies and English law. They had fought 
and suffered for their king [...] Here was a new problem even harder than the 
problem that the Quebec Act had been designed to solve (Rogers, 126). 

Alors que Filteau donne « parfaitement raison » aux Loyalistes (Civ., 219), deux 
manuels francais sont quelque peu meprisants a leur egard et les qualifient de « fugitifs ». 
Le manuel des FEC declare avec ironie que ces « fugitifs » parlent bien haut et reclament 
des « privileges » : « Its ne songent pas a s'adapter au regime de la majorite, se croyant 
assez puissants pour imposer aux autorites leur facon de penser » (FEC, 160). Et Plante 
(199) : « Familiers avec le regime parlementaire, attaches aux lois anglaises, les fugitifs 
americains jettent le pays dans une confusion constitutionnelle et juridique ». 

A l'occasion de la mise en place du regime parlementaire, le Canada fut divise en deux 
colonies distinctes : une province a majorite anglaise, l'autre a majorite francaise. Les 
manuels francais y voient naturellement « la reconnaissance officielle de la nationalite 
canadienne-francaise »; ce n'est pas seulement le groupe ethnique francais qu'on reconnait 
ainsi, mail une nation (Filteau, Civ., 220; voir aussi Plante, 200). Les manuels anglais s'en 
tiennent a des raisons d'ordre pratique. Il ecit ete difficile de garder reunis les deux 
groupes, ecrit Careless, « however beneficial it might have proved in the long run » (121); 
on a cherche a les accommoder, ecrit-on generalement, « thus making it possible to leave 
the French with the privileges they had gained under the Quebec Act while the English in 
Upper Canada were freed from the seigniorial system and from French civil law » 
(McInnis, 48; voir aussi Ballantyne, vol. II, 53). 

Meme si le regime parlementaire ne parait pas tenement desirable aux auteurs francais, 
parce qu'il est soumis a l'oligarchie et qu'il est « assez eloigne d'une veritable 
democratie » (Filteau, Civ., 171; Plante, 180; FEC, 168), it a eu pour effet, par exemple, 
de mettre fin a l'influence des seigneurs, dont plusieurs avaient trahi leur groupe ethnique 
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(Plante, 201), et de dormer aux Canadiens francais conscience de leur force : 
« Maintenant qu'on nous accordait le droit de vote, it devenait plus facile de montrer 
tous que nous &ions, dans la province au moins, l'immense majorite » (Laviolette, 226). 

Mais ce regime a eu aussi pour effet de mettre en champ clos des antagonistes 
irreductibles et en curieux equilibre : d'un cote, une majorite francaise a la Chambre, de 
l'autre, une minorite anglaise soutenue par tout l'appareil du gouvemement, ou « la force 
du nombre contre celle du pouvoir et de la richesse » (Plante, 200, 201). Les intraitables 
sont evidemment du cote de la minorite anglaise (Filteau, Civ., 221; FEC, 168, 187 et 
suiv.). 

La responsabilite ministerielle 

Le progres que represente dans notre constitution la responsabilite ministerielle n'est 
l'occasion d'aucune divergence importante dans les manuels. Tout au plus, les auteurs 
francais ont-ils tendance a y voir une realisation proprement canadienne, tandis que les 
auteurs anglais soulignent la participation active de l'Angleterre a son obtention et 
attestent, de nouveau, ce sentiment traditionnaliste d'attachement a l'Empire britannique, 
fait de loyaute plutOt que de sujetion (McInnis, 269). 

La Confederation 

Quand ils en arrivent a la Confederation, les auteurs francais affirment, une fois de 
plus, leur conviction que la province de Quebec est une nation et que les textes 
constitutionnels l'etablissent d'une facon irrefutable : 

Le Bas-Canada, lui, retrouve son individualite politique, ressaisit son &tat civil 
d'avant 1840, redevient province autonome, constitue un etat souverain dans sa 
sphere (Plante, 314). 
Un Etat francais. La nouvelle constitution presentait, pour les Canadiens francais, 
l'immense avantage de leur restituer en grande partie la maitrise de leurs destinees 
propres (Filteau, Civ., 251). 

Les termes « dans sa sphere » et « en grande partie » marquent evidemment une 
restriction, mais sans detruire pour autant l'effet psychologique de l'affirmation. 

Partout ailleurs, dans les manuels francais, les commentaires sont de la meme veine. 
Bien qu'ils reconnaissent que « le gouvemement central a predominance sur le 
gouvernement provincial » (Plante, 310), les auteurs n'en affirment pas moMs, en citant 
abondamment Ernest Lapointe, que « le pouvoir federal est l'enfant des provinces : it n'en 
est pas le pere ». Ce sont, en effet, les provinces qui, apres « milre deliberation, ont cede 
une partie de leurs pouvoirs et garde ceux de leur choix » (Plante, 311). La 
Confederation, continue cet auteur, est un « veritable pacte auquel Londres a donne force 
de loi », pacte passé entre « les quatre provinces constituantes » (Plante, 310). Filteau 
aussi parle de « pacte », de « traite entre les races » (Civ., 253-255, 452) et, reprenant un 
texte de Scott, it ecrit que le Canada anglais voit la un processus continu, alors que la 
Confederation n'apparait pas au Canada fiat-lois « comme une chose absolument 
permanente, pas plus [qu'elle] ne commande chez lui d'attachement particulier » (Filteau, 
Civ., 452). En voila un qui n'est pas enthousiaste ! 
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On trouve cependant des passages a la louange de la Confederation, mais toujours du 
seul point de vue de la forme de gouvernement : 

Malgre ses lacunes, la loi de 1867 est un monument constitutionnel d'envergure, 
une ceuvre marquee au coin de la sagesse : elle donnait au Canada une forme de 
gouvemement qui posseclait a la fois « la puissance d'une union legislative et la 
liberte d'une union federale » (John A. Macdonald, en 1865, cite par Plante, 313). 
La constitution elaboree par les Peres de la Confederation a permis au Canada de 
jouir d'un gouvernement stable. Celui-ci s'est ensuite appliqué a assurer la securite, 
le bonheur et la prosperite des Canadiens (FEC, 233). 

L'enthousiasme total, nous le trouvons chez les auteurs anglais : « On the whole it has 
worked surprisingly well » (Rogers, 162); cette phrase est typique de leur reaction. Ce 
n'est d'ailleurs pas la seule occasion de divergences entre eux et les auteurs francais. Les 
premiers s'etendent a loisir sur la superiorite du gouvernement central : 

Obviously, the Dominion powers were wider and more numerous, as was fitting for 
the government of a large state. The Dominion was given a general authority over 
all matters affecting « peace, order and good government », except when they fell 
within the fixed provincial fields. It was made clear that any remaining (or 
residuary) powers lay within the central government. The provinces had no more 
than the set of powers definitely listed for them (Careless, 255). 
Everything else is, by Section 91, handed over to the federal government. Certain 
subjects are specifically mentioned [...] But it is specifically stated that these are 
merely listed as illustrations of the federal powers; the general principle is that the 
federal government has full powers over everything not specifically assigned to the 
provinces (McInnis, 289; voir aussi Ballantyne, vol. II, 154-158; Rogers, 162; 
Brown, 307). 

Autre divergence : la Confederation n'est pas un pacte, mais le resultat d'une loi 
adopt& par le gouvernement britannique 

It was not done by a compact between independent states, as in the American case. 
Although the colonies did plan the federal union, and agreed to adopt it, in legal 
fact the union was enacted by the authority of the imperial parliament. A British 
Act created the Dominion of Canada. The right of framing colonial constitution still 
lay with the British parliament (Careless, 257). 
The Law that made a nation. [...] For it was the British government, of course, that 
had to pass any law changing the government of the colonies (Brown, 305). 

Enfm, theme que les auteurs francais n'abordent pas : la Confederation est une 
combinaison des principes du federalisme et du systeme parlementaire britannique : 

The great and original achievement of the fathers of Confederation was to 
harmonize the American federal system with British parliamentary government and 
to produce a new type of constitution that not only answered the demands of the 
Canadian situation but which was adapted for use in other Dominions when the 
occasion arose (McInnis, 288; voir aussi Careless, 253, 256 et 257; Brown, 306). 

9. Le statut de Westminster 

Comme ils l'ont fait pour la responsabilite ministerielle et pour la Confederation, les 
manuels francais considerent l'avenement du Canada a la souverainete totale comme 
« l'aboutissement d'une longue lutte paisible mais tenace [...] pour se gouverner 
eux-memes » (FEC, 278); realisation plus canadienne qu'anglaise, • le statut de 
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Westminster, ecrivent-ils, « sanctionnait des libertes acquires [...] depuis le traite de 
Versailles [...] Les faits devenaient les lois » (Plante, 363). Dans les manuels anglais, il ne 
s'agit plus de « lutte tenace », mais du « climax of an evolution » (McInnis, 351) et, ecrit 
Brown, « the Canadian leaders were anxious to see these powers given to our country, not 
because they resented Great Britain, but because they believed Canada had earned the 
right to complete self-government » (Brown, 350). 

La description des nouvelles dispositions constitutionnelles ne varie guere des manuels 
francais aux manuels anglais, mais, fait a remarquer, les premiers en font comme deux 
parts : d'un cote, les dispositions qui consacrent l'independance du Canada, de l'autre, 
celles qui determinent les liens avec la Couronne britannique et les nations du 
Commonwealth, alors que, dans les manuels anglais, ces dispositions ne forment qu'un 
tout. C'est la un paradoxe dont l'explication ne semble pas poser de probleme 
Ballantyne : 

How could British peoples (for all people of the Dominions were still British) have 
both unity and differences ? How could one person be the Sovereign of many 
different countries ? 

You would probably say at this point that there was no possible solution to this 
problem. « You can't have your cake and eat it too ! » Nevertheless, a satisfactory 
solution was found — illogical and impractical though it may sound. It was decided 
that the British crown was what is called « divisible ». 

The Dominions, then, were autonomous, that is to say, separate and in-
dependent nations : as such, they were free to conduct their own internal and 
external affairs as they saw fit. They were also equal in status — one did not have to 
follow the lead of the other : their relationship was one of brothers rather than 
father and sons. Yet they were united, one in their loyalty to the Crown, and held 
together by common interests and ideals in a new family to be called the « British 
Commonwealth of Nations » (Ballantyne, vol. II, 228 et suiv.). 
Les auteurs francais, fideles a la logique francaise, preferent penser que le Canada est 

une nation independante de fait et de droit; pour eux, cette nation jouit de plus des 
avantages qu'offre l'appartenance a un groupe d'autres nations ayant en commun des 
interets, des traditions, un souverain. Nous avons lieu de croire que, comme pour la 
Confederation, ces auteurs considerent cette situation comme temporaire (FEC, 279 et 
281; Filteau, Civ., 451). 

Des manuels francais admirent ce systeme du Commonwealth (Plante, 367; FEC, 278 
et suiv.); pour Plante, cette association « tient du prodige : elle est sans exemple dans 
l'histoire » (367). Or it enchaine aussitot : « C'est le chef-d'oeuvre des Anglais », et insiste 
longuement sur l'emprise que l'Angleterre continue de garder sur le Canada. Cet auteur 
regrette qu'on n'ait pas fait de coupure nette, que l'allegeance a la Couronne et la 
solidarite imperiale aient ainsi cree une confusion dans les esprits, et il ajoute : 

Un statut politique ne peut, il est vrai, du jour au lendemain, soustraire le Canada a 
cette insaisissable pression, a cette subtile seduction. Conformement a une tradition 
seculaire, le sentiment et le loyalisme britannique des Canadiens anglais vont encore 
de pair avec leur attachement a la Couronne et a la solidarite imperiale. Le temps 
pourra corriger ces anomalies (Plante, 367). 

Il croit trouver en temps de guerre un exemple de cette « insaisissable pression »: 
Aussi, it n'est pas etonnant que nos relations avec la Grande-Bretagne comportent 
une alliance militaire tacite. Advienne une guerre de l'Angleterre avec l'une ou 
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l'autre des grandes puissances de 1'Europe et de l'Asie, le Canada sera en &tat de 
guerre. Il ne sera pas automatiquement en guerre, mail it sera necessaire qu'il le 
soit (Plante, 366). 

Non pas, affirme de son cote Rogers : « The proof of how far Canada was now an 
independent nation came when the second World War broke out » (Rogers, 194 et suiv.), 
puisque la participation du Canada a la guerre fut longuement debattue au Parlement. 



Chapitre III 	 Themes d'un inter& particulier pour la Commission 

Nous lisons dans Canada's Story for Young Canadians : 

The idea of having the provincial governments provide schools fitted very well with 
other increasingly popular ideas : schools should train people to make wise choices 
of people to represent them; and schools should be used to train the several waves 
of immigrants to Ontario and the West so that they could become < Canadian D 

(Ballantyne, vol. II, 188). 

L'auteur decrit le but poursuivi par les educateurs de repoque (fin du XIV siècle) dans 
les provinces anglaises. De nos jours, son affirmation ne correspondrait pas necessairement 
a la realite. De fait, un long debat se poursuit sur les objectifs de l'enseignement de 
l'histoire; il y a ceux qui veulent l'utiliser en vue de developper le nationalisme canadien, 
et ceux qui considerent l'histoire comme une discipline intellectuelle (aussi necessaire aux 
enfants que les mathematiques et les sciences) et se refusent a lui assigner un but 
utilitaire, celui-ci firt-il meme la culture du sentiment national. 

A. Le nationalisme 

Il est indeniable que les auteurs des manuels d'histoire — du moins des volumes 
examines — font revivre le passé en fonction de preoccupations nationalistes. Voyons ce 
nationalisme et comment les conditions canadiennes actuelles, comme ('existence de deux 
cultures et l'accession du Canada a rindependance, viennent le modifier. 

1. La loyaute envers la province et envers la nation 

Le Canada a une constitution federale relativement recente; il est, par contre, forme de 
provinces dont plusieurs ont déjà une longue histoire. Quelle place fait-on a la loyaute a 
regard de la province par rapport a la loyaute a regard de la nation ? 

La majorite des auteurs se prononcent pour un engagement sans reserve envers la 
nation dans son ensemble, plutot qu'envers ses parties constituantes. La Confederation 
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avait pour but, ecrivent-ils en somme, de former une nation a l'interieur de laquelle les 
provinces ne continuent d'exister que pour sauvegarder les interets des minorites, 
cependant que le gouvernement federal sera une source de force, grace a l'unite d'action 
(Careless, 364; McInnis, 273 et suiv.; FEC, 234; Charles, 87). Dans certains manuels, on 
ignore la survivance d'un nationalisme provincial (Ballantyne et Brown), tandis 
qu'ailleurs, on se contente d'affirmer que ce nationalisme est en voie de disparition 
(Rogers, 164; Saywell, 72). Au reste, pour la plupart des auteurs anglais, le conflit entre 
les gouvernements provinciaux et le federal provient des susceptibilites provinciales et de 
sentiments de defiance, nuisibles a la bonne marche et au progres de l'ensemble (Saywell, 
298). Le manuel d'histoire de la Nouvelle-Ecosse donne pourtant la priorite a la loyaute 
envers la province. Pour son auteur, en effet, la Nouvelle-Ecosse est comme un 
microcosme de la nation tout entiere, et la loyaute a regard de la nation est simplement 
une projection, sur un plan plus etendu, de la loyaute a regard de la province : 

Nova Scotians have gone out to all parts of Canada to help build a strong and 
united nation. In Nova Scotia men and women and children whose ancestors 
belonged to many races live peacefully together. Nova Scotians of olden times have 
done great deeds. We should be proud of them and carry on what they have begun 
so nobly. You boys and girls of today are the men and women of tomorrow who 
can help build a better Nova Scotia and a strong and united Canada (Blakeley, 209). 

C'est aussi le sentiment exprime dans Canada in the World Today, le seul manuel a 
consacrer toute une section a l'education civique. Les sentiments de loyaute, ecrit 
Rogers, ont leur origine dans la communaute et s'etendent en ondes concentriques de la 
communaute a la province, a la nation, puis au reste du monde. 

Au contraire, pour certains auteurs francais, la loyaute envers la province detient une 
« priorite historique et politique » (Filteau, Civ., 450) sur la loyaute envers la nation, 
celle-ci n'etant que superposee a l'autre pour des fins tres limitees. En cas de conflit, ce 
sont les interets provinciaux qu'il faut d'abord proteger, et certains auteurs francais 
revendiquent l'autonomie provinciale complete (Plante, 400 et suiv.; Filteau, Civ., 450, 
452, 484; Laviolette, 304). 

2. Les fondements du nationalisme canadien 

Du nationalisme, Filteau donne la definition suivante : « Une nationalite peut fixer le 
moment de sa naissance a l'instant ou ses membres prennent conscience d'être differents 
et de posseder, en plus d'un habitat determine, des interets, des traditions et un ideal 
commun » (Filteau, Civ., 128). Sur quoi se fonde le nationalisme canadien ? Quels 
elements les Canadiens ont-ils en commun et sur quels points se rejoignent-ils ? 

Le milieu physique est un des elements les plus importants. Si, dans les manuels 
anglais, on montre que les obstacles geographiques ont retarde l'unification du pays, on 
met aussi en evidence les efforts faits pour les surmonter; le succes de ces efforts est, 
pour une large part, un des plus grands facteurs d'unite (voir, par exemple, Careless, 
McInnis, et Rogers). De meme, l'ouverture de l'Ouest et du Nord est une tache commune. 
Au moins un manuel francais, celui des FEC, rappelle que tous les Canadiens, a une 
generation ou a une autre, ont subi l'experience de la vie de pionniers, ce qui a eu pour 
resultat d'enraciner les colons et de susciter un attachement au pays : 
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La plupart sont nes au Canada et y ont \lieu une vie de lutte qui les a enracines au 
pays [...] Les Loyalistes se montrent courageux dans l'epreuve. Ils mettent 
rapidement en valeur les lots qu'ils ont obtenus. Par leur tenacite, ils fmissent par 
vaincre tous les obstacles. Ils s'attachent profondement a ce sol qui les accueillit 
dans leur exil et stir lequel coula tant de leurs sueurs (FEC, 98, 166). 

La beaute du pays et la richesse des ressources naturelles contribuent aussi a resserrer cet 
attachement a la terre canadienne (Brown, FEC, Laviolette, Charles). 

Mais jusqu'a quel point les Canadiens sentent-ils qu'ils partagent une destine 
commune ? Fait-on mention, dans les manuels, d'un point oh se rejoignent les differents 
elements de l'histoire du pays, a l'instar du systeme parlementaire en Angleterre et de 
Pideal republicain et democratique aux Etats-Unis ? Ces elements de solidarite historique 
sont, au Canada, de nature economique : explorations, miss en valeur du pays, commerce 
des fourrures, chemins de fer, integration economique du pays. C'est dans les manuels 
anglais qu'on en trouve les plus nombreux exemples, mais les manuels francais en donnent 
aussi. McInnis est l'auteur qui illustre le mieux ce point de vue : 

The next task was to create a true national feeling in the face of the strong sectional 
sentiments that still survived and to develop a sense of common interests that 
would outweigh local or provincial attachments [...] This meant first of all the 
building of a national economy [ ...] If [this] could be realized, Canadians would 
more and more learn to think of themselves as citizens of a single national 
community in whose fortunes every individual Canadian had a stake [...] The 
creation of a national economy had been accompanied by a growing sense of 
national identity. The essential foundations had been laid for the building of a 
prosperous and united nation (McInnis, 297, 345). 
Dans le domaine politique, c'est l'autonomie qui est Pelement de reunion. Pour les 

auteurs francais, ce desk d'autonomie remonte au regime francais, ce qu'ignorent les 
auteurs anglais. En tout cas, chez ces derniers, la croissance de ce desk et sa 
transformation graduelle en un desk d'independance forment la trame de l'histoire 
politique : ce progres s'opere dans le cadre des institutions parlementaires, sous le sign 
du respect a regard du gouvernement etabli. The Story of Canada exprime ici une 
conviction commune : 

Both Canada and the United States were at one time part of Great Britain's colonial 
empire. As colonies, they were allowed to make certain kinds of laws for 
themselves, but the law-makers of Great Britain decided what kind of laws they 
might pass. To-day, both Canada and the United States pass whatever laws they 
wish; they sign treaties with other countries, make their own decisions about peace 
and war, and run all their own affairs. We say that they are independent nations. 

But Canada and the United States secured their independence by different 
means. The United States went to war with Great Britain in 1775, and not until 
after several years of fighting was it agreed that it should be a separate country, 
with the right to run all its own affairs. In Canada, on the other hand, the same 
important change was brought about much more slowly, and by peaceful means. 
No one can say exactly when Canada secured her independence from the mother 
country, but one can point to many small changes that have taken place, each of 
which marked another step towards nationhood (Brown, 347). 
A quoi tend au juste la recherche de l'autonomie ? Les auteurs francais repondent, 

comme le fait en particulier Plante, a « confirmer le principe d'une nationalite 
canadienne-francaise » (200). Ils placent le developpement politique du Canada au XIXe 
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siècle, sous les titres « Vers l'autonomie » (Plante), « L'emancipation nationale » (Filteau, 
Civ.,); en realite, ce desk d'autonomie ne recherche pas une independance nationale a 
l'echelle du Canada, mais a l'echelle de la province; a preuve ces deux paragraphes: 

Ce Rapport de Durham aurait ete a l'origine de 1'Union de 1840, du gouvernement 
responsable de 1848, de la Confederation de 1867, et de l'union legislative que l'on 
essaie aujourd'hui de realiser, toutes formes de gouvernement qui favorisent, au 
detriment de la nationalite canadienne-francaise, l'expansion du nationalisme 
anglo-canadien (Plante, 254). 
Les « Peres » avaient a resoudre trois principaux problemes : la menace americaine, 
le marasme economique et politique, l'antagonisme des nationalites. Les deux 
premiers ont ete resolus, au moins dans leurs donnees essentielles; le troisieme ne le 
fut qu'a demi. Pour regler la question des nationalites, it aurait fallu redonner au 
Bas-Canada son independance (Plante, 313). 
On vient de faire allusion a la menace americaine. Ceci nous amene a nous demander 

si le nationalisme canadien, toujours vu a travers les manuels, est en reaction contre des 
forces exterieures, notamment contre les trois nations qui ont eu part au developpement 
du Canada, la France, l'Angleterre et les Etats-Unis; le nationalisme canadien est-il marque 
par la psychose d'hostilite dont peuvent souffrir des nations coloniales a regard des meres 
patries ? 

3. Le nationalisme canadien en face de la France 

Voyons d'abord la periode du regime francais. Les manuels francais reprochent 
principalement a la France d'avoir neglige le Canada. Certes, des manuels elementaires 
sont disposes a excuser la France (FEC, 151; Laviolette, 191), mais les manuels du 
secondaire, en particulier celui de Plante, traitent cette question avec beaucoup 
d'amertume (Plante, 82, 127, 128, 151, 161, 166, 167). Selon Filteau, meme quand la 
France s'occupe du Canada, celui-ci en souffre, parce que leurs interets sont tellement 
differents : 

Le jeu des interets constitua la premiere cause d'opposition entre Francais de 
France et colons installes au Canada. 

Tres confus d'abord, ces interets finirent par se departager et se preciser. Des le 
debut du 18e  siècle, on commenca a parler d'interets purement canadiens et, pour 
les appuyer, on invoqua bienteit l'histoire canadienne 

Les malentendus des dernieres annees du regime francais, l'abandon apparent 
dans lequel la France avait laisse le Canada au cours de la guerre, surtout la faillite 
du tresor, avaient passablement refroidi les sentiments des Canadiens, a tel point 
qu'un pretre francais pouvait ecrire « Il en coiitera peu aux Anglais pour leur faire 
gaiter l'avantage d'avoir change de maitres, puisqu'ils n'ont qu'A faire le contraire 
de ce que nous faisions » (Filteau, Civ., 128, 186). 
D'ailleurs, et on retrouve ce sentiment aussi dans les colonies americaines a l'epoque de 

la guerre d'independance, Plante et Filteau estiment que la civilisation canadienne est 
superieure a celle de la mere patrie, au point de vue social, religieux, humain et meme 
militaire (Plante, 145; Filteau, Civ., 90, 128, 135 et suiv., 459, 469 et suiv., et tout le 
chapitre 8). 

Est-ce a dire que, selon les manuels francais, les Canadiens etaient prets a se revolter 
contre la France ? Non pas, car les sentiments des Canadiens n'allaient pas au-dela du 
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simple mecontentement et nulle part on ne decouvre chez eux un reel desk 
d'independance (Filteau, Civ., 141; Charles, 183). De plus, pour ces auteurs, la Conquete 
est une catastrophe non seulement parce que les Canadiens sont maintenant sous la botte 
anglaise, mais parce qu'ils regrettent la domination francaise (FEC, 151; Laviolette, 191). 

Apres le depart de la France, les Canadiens se sentent comme orphelins, ils ont perdu 
beaucoup; neanmoins, nous dit-on, ils sont « Francais de cceur, mais Canadiens avant 
tout ». Que signifie au juste cette expression ? Si on essaie de l'approfondir, on 
comprend que la France a laisse son « image », son « empreinte » au Canada (Laviolette, 
193), que les Canadiens lui gardent un « culte filial malgre ses fautes » (Filteau, Civ., 
141), que la France &tall le maitre respecte, mais que la patrie est le Canada (Charles, 
183), et qu'il faut venerer le « legs de la France ». Or ce legs demeure quelque chose de 
fort mal Mini; les auteurs parlent bien de la langue, de la foi, de la culture et des valeurs 
de civilisation, mais ils ont tout de suite soin d'affirmer que ces valeurs sont devenues 
canadiennes, et tous les exemples qu'ils en donnent ont une origine canadienne. On en 
vient a se demander s'il n'y a pas la plutot un refus de l'heritage francais ou, a tout le 
moins, une indifference assez etonnante a cet egard. 

On retrouve a peu pres les memes idees dans les manuels anglais. Les Canadiens francais, 
y lit-on, ont une culture differente de celle de la France, culture qui depend du milieu et 
de circonstances historiques particulieres au Canada (Careless, 71 et chap. 5). Dans 
l'hypothese ou les Canadiens francais reussiraient a « throw off their English masters », ils 
ne chercheraient pas a revenir sous la domination francaise (Careless, 106 et suiv.). On 
accuse bien, de temps a autre, ces Canadiens d'être des sujets deloyaux, mais jamais on 
n'affirme qu'ils desiraient retourner sous la ferule francaise. Un manuel anglais declare 
meme que, des la Conquete, les Canadiens prefererent la domination anglaise (Brown, 160 
et suiv.), cela pour des raisons politiques, mais que leur changement de sentiment a 
Pegard de la France date de la revolution francaise (251). Il n'y a donc pas, entre 
manuels francais et manuels anglais, de contradiction fondamentale. 

4. Le nationalisme canadien en face de l'Angleterre 

Comment les manuels francais envisagent-ils les rapports de la colonie canadienne avec 
la metropole anglaise ? Its ne font guere de difference entre les Anglais d'Europe et ceux 
du Canada, non plus qu'entre ces derniers et les Anglais des colonies americaines. Pour 
eux, les Anglais, partout ou ils se trouvent, ne forment qu'un seul et meme bloc, et le 
sentiment national des Anglais hors de leur pays ne peut etre distinct de celui des Anglais 
d'Europe (Plante, 367). Certes, on reconnait qu'il y a de « bons » Anglais (FEC, 150; 
Laviolette, 210) et que leurs institutions ont ceci de bien qu'elles permettent aux 
Canadiens francais de survivre (Filteau, Civ,, 220, 227), de meme qu'il y a entre le 
Canada et l'Angleterre des liens qu'on ne peut rompre parce qu'ils beneficient au Canada 
lui-meme (FEC, 278). 

La loyaute des Canadiens franyais, differente du loyalisme anglais et que l'on 
considere comme acquise une foil pour touter, a tout de meme des limites : les interets 
particuliers du Canada francais. Les manuels frangais relevent avec soin tous les exemples 
qui peuvent montrer que la metropole anglaise opprime le Canada francais. Ainsi, les 
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trophies qui survinrent a partir de 1830 sont attribuables bien plus a l'obstination de la 
metropole qu'a l'existence d'une faction locale ambitieuse et interessee. De 'name, le desir 
de l'Angleterre de se maintenir au Canada n'est qu'un complot prepare pour le benefice 
des « riches et des puissants » et de o tous les Aneo-Saxons » des deux cotes de 
l'Atlantique; ce complot, qui dure depuis la Conquete jusqu'a nos jours, a pour but de 
tenir le Canada sous une tutelle economique, politique et militaire et, comme les 
Canadiens francais sont les plus ardents a s'y opposer, l'Angleterre cherche a les assimiler 
et a les angliciser (Plante, 245, 254, 341, 342, 366; Filteau, Civ. : ce theme a ici une 
grande importance). 

Cette loyaute, les Canadiens francais sont prets a la prouver sur les champs de bataille 
chaque fois qu'il s'agit de defendre le Canada, mais non quand les points « essentiels » 
sont en jeu. Du reste, on comprend que, pour certains auteurs, l'autorite du tame anglais 
n'est que temporaire : 

Puisque le Canada reconnait actuellement la reine d'Angleterre comme sa 
souveraine (FEC, 281). 
Un statut politique (celui de 1931) ne peut, it est vrai, du jour au lendemain, 
soustraire le Canada a cette insaisissable pression, a cette subtile seduction (celle de 
l'Angleterre). Conformement a une tradition seculaire, le sentiment et le loyalisme 
britanniques des Canadiens anglais vont encore de pair avec leur attachement a la 
Couronne et a la solidarite imperiale. Le temps pourra corriger ces anomalies 
(Plante, 367). 

Quel contraste avec les emotions exprimees par les auteurs anglais: 

On June 2, 1953, the magnificent spectacle of the Queen's coronation once again 
linked present, past and future in the history of the British. The whole world 
watched, dazzled by the colour and brilliance, impressed by the time-honoured 
ceremonies which date from Anglo-Saxon times, and struck by the youth and 
beauty of the central figure. To the Commonwealth it was more than a spectacle. It 
was the outward expression and reaffirmation of the silent, invisible but enduring 
unity of the Commonwealth nations and peoples [...] The magic of television 
enabled her Canadian subjects to see their monarchy in action and to recognize its 
true value. Elizabeth II, Queen of Canada, but also Head of the Commonwealth, 
represents the association of many and varied nations; the living institution of the 
monarchy, far from being a mere survival of the colonial past, provides the common 
bond of love and loyalty, freely given and generously returned (Saywell, 283 et 
suiv.). 
What do the words « Great Britain » mean to you ? Perhaps they recall the story of 
Wolfe's soldiers, climbing to the Plain of Abraham to take part in the battle that 
was to make Canada a British country [...] 

Canada is a member of the British Commonwealth of Nations and is the oldest 
self-governing dominion of the Commonwealth. Much of our country was settled 
from Great Britain; many of the founders of our nation were British. The story of 
Great Britain, then, is especially interesting to Canadians. It gives us an 
understanding of the conditions that led to the forming of our own nation. It also 
gives a knowledge of the origin of some of our most treasured liberties and 
privileges (Rogers, 4). 
What other links besides the Crown remain between the members of the 
Commonwealth ? 

Each Dominion has copied, to some extent at least, the British machinery for 
making and enforcing laws. In some of the Dominions, including Canada, more than 
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one language is spoken, but the English language is spoken in all the Dominions. 
Moreover, many people of each Dominion can trace their families back to the 
British Isles. Like members of a family, the Dominions have often met together to 
discuss their common problems (Brown, 351). 

Le Commonwealth n'est pas toujours decrit dans ces termes sentimentaux : tres 
souvent, les manuels anglais ecrivent plus sobrement qu'il est une institution utile, dont 
le caractere britannique s'est a la longue transforms (Careless, 382; McInnis, 351, 369 et 
suiv.; Saywell, 357; Ballantyne, vol. II, 229). 

La loyaute que recommandent les auteurs anglais est sans conditions. Les arguments ne 
font pas defaut : c'est parce que l'Angleterre est rest& si longtemps au Canada que celui-ci 
a pu survivre et devenir une puissante nation; les interets politiques, economiques, 
militaires et culturels du Canada ont ete fidelement defendus par l'Angleterre, jusqu'a ce 
que le Canada soit capable de prendre la releve, apres quoi l'Angleterre s'est effacee avec 
grace (Careless, 118, 164, 261, 263, 274, 296; McInnis, 264; Brown, 341; Ballantyne, 
vol. II, 231). 

5. Le nationalisme canadien en face des Etats-Unis 

Le nationalisme canadien se manifeste aussi en face des Etats-Unis. Un discours de 
l'Americain Mason Wade, president de la Canadian Historical Association, prononce en 
juin 1965 a l'Universite de la Colombie-Britannique, amena le journaliste Keith Bradbury 
a ecrire dans le Vancouver Sun, le 11 juin de la meme armee, un article dont nous 
reproduisons le titre et quelques passages : 

Hating the U.S. — « Favorite Sport » 

If there had not been a United States, Canadians would have had to invent one so 
they could get mad at it, an American historian said here Thursday. 

« Anti-Americanism is the one thing that French and English Canadians have 
always had in common », said Prof. Mason Wade, of the University of Rochester. 

« Resistance to the American presence is the central thread of Canadian History 
from the early days [...] right down to the present. » 

Si nous nous en tenons aux quatorze manuels choisis, cette affirmation ne serait pas 
totalement exacte. Sans doute, it semble bien que les auteurs, anglais et francais, 
s'accordent pour presenter de l'influenee americaine une image menacante. Pour les 
auteurs francais, it s'agit, de la part des Etats-Unis, d'une menace tres ancienne : 

Quatre fois déjà les colonies americaines, maintenant les Etats-Unis, avaient envahi 
le Canada. Leur seul succes, celui de 1759-1760, avait profits a l'Angleterre. Mais le 
the n'etait pas evanoui d'une Amerique arborant du pole nord au golfe du Mexique 
le drapeau &toile. En 1812, l'occasion s'offrit d'entreprendre la « guerre glorieuse » 
(Plante, 217). 
Si la guerre de 1756-1760 a fait tomber le Canada sous la dependance anglaise, la 
guerre de 1939-1945 l'a dangereusement asservi a la tutelle americaine (Plante, 389; 
voir aussi 215, 339). 

Nous retrouvons ce meme theme dans quelques manuels anglais (Careless, 134, 237; 
Saywell, 290). 

Toutefois, certains manuels, tout en reconnaissant que le danger de l'influence 
americaine a exists, affirment qu'il est maintenant disparu (McInnis, 80, 281; Rogers, 
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195, 197; Ballantyne, vol. II, 41). Un manuel, mais it est le seul, va meme jusqu'a nier que 
cette menace ait jamais existe (Brown, 208, 210). En tout cas, le paragraphe suivant, tire 
de Canada's Story, de Ballantyne, montre qu'on n'est pas, en ce domaine, aussi 
categorique que le laissent entendre les remarques de Mason Wade : 

The fact that Canada is so closely tied to the United States presents Canadians with 
a puzzling problem. On the one hand, Canadians owe a great deal to American 
strength, wealth, and « know-how » ; Canadians would be lost without their great 
neighbour. On the other hand, Canadians can remain « Canadian » only by resisting 
American influence (vol. II, 253). 

6. Le sentiment national 

Les auteurs s'inquietent de la menace des Etats-Unis a notre époque, parce qu'ils ont 
conscience que le Canada est toujours a la recherche de son identite nationale. C'est du 
moins ce que nous portent a croire les efforts constants pour definir cette identite et le 
critere adopte par tous les auteurs : se concevoir comme membres d'une nation 
distincte. Bref, on est Canadien, si on est different : different des Francais d'Europe, des 
Americains et des Britanniques. 

A quelle époque a-t-on commence a se sentir ainsi different ? Les auteurs ne sont pas 
d'accord. Les uns parlent du debut du XVIIIe siècle (McInnis, Blakeley, FEC, Filteau, 
Civ.,); d'autres, de la fin du XVIIIe  siècle (Ballantyne, Brown) ou de la periode qui suit la 
Confederation (Careless); l'un d'eux pretend meme qu'il faut attendre le XXe  siècle 
(Rogers). 

S'il semble, d'apres les manuels, que les Canadiens n'aient pas ete marques par ces 
cicatrices douloureuses que l'on discerne chez d'autres nations coloniales, ils en seraient 
encore, en tout cas, a l'etape psychologique on l'on ne cherche surtout a se definir que 
par contraste (Careless, 71 et suiv.; McInnis, 19, 376 et chap. 31; Blakeley, 51; 
Ballantyne, vol. I, 202; Rogers, 120; Filteau, Civ., chap. 8; FEC, 98, 304; Laviolette, 69; 
Charles, 166, 183). 

II est tout a l'honneur des auteurs de s'en tenir, d'ordinaire, a exprimer sans surenchere 
le sentiment national et de donner rarement dans le chauvinisme. Nous signalons deux 
exceptions : un auteur ecrit o Nous formons aujourd'hui un grand peuple, dont le sens 
chretien, le respect des lois, l'energie au travail suscitent le respect du monde entier 
(FEC, 303). Un autre propose comme sujet de redaction : « En vous servant de tout ce 
que nous avons dit cette armee, pouvez-vous montrer que notre Histoire est reellement 
une EPOPEE, une EPOPEE MYSTIQUE ? » 

Ton histoire est une epopee 
Des plus brillants exploits ! 

(Laviolette, 319) 

Si les manuels, dans l'ensemble, pratiquent peu le chauvinisme, cela ne les empeche pas 
de chercher a inculquer une fierce nationale bien comprise, mais celle-ci n'a rien de 
maladif; elle s'attache a la term, aux habitants, aux chefs, mais tres peu a la forme de 
gouvernement, meme dans les manuels anglais. On ne saurait etre plus modeste, a cet 
egard, que les auteurs de Mon pays : « L'ideal democratique qui l'anime peut sembler un 
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peu flou, mais it est denue de toute visee imperialiste; voila pourquoi les gestes du Canada 
peuvent etre reps sans faire naitre d'acrimonie » (Plante, 391). 

Au sentiment de fierte nationale se mete aussi de finquietude. La plupart des auteurs 
ne mettent pas en doute l'avenir du Canada (Blakeley, Rogers, Brown, Laviolette, FEC) 
et certains demeurent optimistes, malgre les crises a surmonter. 

In spite of the continuance of sectional divisions and the survival of controversies 
between the provinces and the federal government, the sense of nationhood now 
rested on firm foundations that were unlikely to be shaken by minor, even if 
persistent, differences of geography or race or creed. 

There were inescapable limitations, but there were also achievements of no small 
merit; and the faith of Canadians in their own national destiny could find much to 
sustain it in the record of Canada's first century as a Dominion from sea to sea 
(McInnis, 385, 395; voir aussi Careless, 427,432,433). 
The twentieth century dawned bright with hope for the young Canadian nation. 
For almost as long as men could remember, the shadow of failure had hung 
ominously over Canada's destiny. Indeed, many men had come to feel that the 
creation of the nation had been a mistake, and that Canada might be better off as 
part of the rich and powerful United States. Fortunately, however, there were 
people of greater faith who felt instinctively that Canada was a nation in the 
making (Saywell, 52; voir aussi 57, 305). 

Ballantyne, pour sa part, est convaincu que le Canada survivra comme nation, a condition 
que les Canadiens « learn to live with their differences ». 

Chez Plante, nous relevons une note fort pessimiste; l'unite nationale, y ecrit-on, est 
menacee de partout et la situation parait bien sans issue : 

Un grave peril menace la nationalite canadienne : c'est americanisme [...] De plus, 
le peuple canadien n'a ni l'homogeneite ni la culture qui lui permettraient de 
resister avec succes a l'absorption partielle. Entre les imperialistes anglais et les 
nationalistes canadiens-francais se &route toute la gamme des opinions et des 
sentiments. Un fosse large et profond separe les uns des autres, catholiques et 
protestants, Anglais de l'Ontario, Canadiens francais du Quebec, Neo-Canadiens de 
l'Ouest. La Confederation n'est qu'une froide notion juridique, pour laquelle la 
plupart ne manifestent aucun attachement reel (Plante, 398 et suiv.). 

B. Les relations entre les deux cultures 

Pour la plupart des manuels, it existe, en tout cas, un sentiment national, celui 
d'appartenir a une meme nation, meme si a finterieur de cette nation vivent deux 
cultures principales, l'anglaise et la francaise. 

Avant de voir comment les manuels envisagent les relations entre ces deux cultures, 
essayons d'abord de decrire comment ils voient ces cultures. Il faudrait, en bonne logique, 
commencer par etablir la liste des caracteristiques que chacun prete a sa culture et a celle 
de l'autre groupe, mais ceci nous entrainerait dans un developpement qui depasserait les 
cadres de notre enquete ou nous amenerait a repeter ce que nous avons déjà dit ailleurs, 
sous une forme ou sous une autre. Rappelons seulement que les manuels francais 
s'attardent longuement a &erne la culture du groupe ethnique francais et en tirent des 
conclusions generates qui accordent la vedette aux valeurs morales et spirituelles. Au 
contraire, quand les auteurs anglais decrivent la culture de leur groupe, its n'en deduisent 
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pas un systeme culturel aussi précis. Et, de meme que les nations definissent souvent leur 
identite en procedant par contraste, de meme les auteurs ont tendance a definir leur 
culture propre en montrant ce qui la differencie de l'autre. C'est une methode plutot 
insidieuse, car, presque a chaque coup, elle suggere un jugement et une condamnation de 
l'autre culture, et en certains cas, on pousse la distinction aussi loin qu'entre le noir et le 
blanc (voir, par exemple, Careless, 66, 101; McInnis, 19, 21; Ballantyne, vol. II, 61, 
114; Filteau, Civ., 211; Plante, 182, 234, 297). 

C'est ainsi qu'au point de depart, les deux cultures se trouvent opposees l'une a l'autre 
par leur nature meme, ce qui amene les auteurs a ne considerer que deux solutions : l'une, 
qui est fassimilation d'une culture par une autre, celle-ci transformant la premiere et lui 
donnant ses caracteristiques, l'autre, la cooperation entre les deux cultures, chacune 
retenant essentiellement ses caracteristiques propres. On se serait attendu a une troisieme 
solution : la fusion, par laquelle chacune des deux cultures se transformerait pour former 
avec l'autre un tout qui participerait des caracteristiques de chacune; aucun des manuels 
examines ne parait avoir propose cette troisieme solution. 

1. L 'assimilation 

Evidemment, l'assimilation est tout entiere rejetee par les manuels francais : 
Il y a dans un pays comme le notre, des races immigrantes qui sont inevitablement 
appelees a perdre leur identite, a s'effacer en quelque sorte dans le compose 
anonyme qui les absorbe; d'avance, elles y consentent, parce que deracinees de leur 
sol, elles ne peuvent songer a survivre. Mais it y a aussi, dans un pays comme le 
notre, des races composantes qui ont des droits a leur survie, qui tiennent ces droits 
de leur histoire, de la priorite d'occupation territoriale, de la conquete, et qui sont 
mattresses de leur personnalite comme elles le sont des terres qu'elles ont decou-
vertes ou qu'elles ont conquises. Il ne peut s'agir pour elles de fusion; it ne peut 
etre question pour elles que de cooperation (Filteau, Civ., 456). 

C'est la resistance a l'assimilation qui sert de fondement aux revendications d'autonomie 
provinciale : 

Quoi qu'il en soit, la tutelle imanciere signifie pour Quebec, non seulement la perte 
de l'autonomie legislative et administrative, mais encore un peril pour ses 
institutions, sa foi, sa langue et sa culture. Cette province, differente de toutes les 
autres, ne peut, sans un grave detriment, ceder ses droits a Ottawa. A preuve, le 
traitement injuste que l'on a inflige a toutes les minorites, depuis 1867 jusqu'a nos 
jours. La province de Quebec est le seul cadre naturel, ou nous puissions 
efficacement defendre, maintenir et enrichir nos valeurs spirituelles. Notre destin 
repose sur deux assises puissantes : l'Eglise et l'ecole pleinement autonomes (Martel, 
401). 

Deja, les pertes dues a l'assimilation sont lourdes, selon Filteau : 
Les minorites francaises des diverses provinces du Canada ont soutenu de dures 
luttes pour survivre et conserver leur culture. Les assauts subis et plus encore 
peut-titre l'isolement ont entraine d'assez lourdes pertes. Sur le million de Canadiens 
francais etablis hors du Quebec, un tiers environ auraient abandonne leur langue et 
peut-etre un dixieme ne pratiqueraient plus la foi ancestrale. Heureusement, les 
autres semblent vouloir poursuivre l'effort entrepris jusqu'a ce qu'ils aient obtenu la 
pleine reconnaissance de leurs droits (Filteau, Civ., 359). 
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Du cote anglais, seul Ballantyne adopte la meme position, au moins d'une facon 
implicite : 

He (an Irish Catholic immigrant) knew that he had something in common with each 
of the two different groups of Canadians — either language or religion — but that 
he differed from both of them as well — in either language or religion. In the end, 
Gerald Burke decided to remain in Quebec [...] 

In whatever colony they lived, they (Irish Catholics like Gerald Burke) stood, in 
a sense, between the two larger groups, the Canadian French Catholics and the 
Canadian English Protestants; and most of them chose to resist being absorbed by 
either larger group and to remain themselves (Ballantyne, vol. II, 140). 

Les autres auteurs anglais optent pour l'assimilation, tout au moins au niveau de la 
langue et des institutions, tout en affirmant que les cultures originelles doivent etre 
conservees, mais on comprend qu'elles se ramenent, pour eux, a quelque chose de 
follclorique : 

And as newcomers continue to arrive from Europe to make their homes in Canada, 
it is the duty of those who live here to make them welcome, show them our ways, 
and teach them our language (d'ou l'on decluit que, pour l'auteur, it n'existe au 
Canada qu'une facon de vivre, qu'une langue). For, as we read earlier in this book, 
we are all newcomers here. Some of us came early, and others late, that is the only 
difference (Brown, 337). 
Ivan [c'est le nom d'un immigrant venu d'Europe orientale] was not unhappy. His 
greatest satisfaction was to see his children go off to school where they could mix 
with Canadians and learn to speak their language. 

People like Ivan could not forget the days before Canada. They were proud of 
their traditions and their history. They were poud of their beautiful handicraft, of 
their haunting folk music, and of their ability to work. At night, they spoke their 
own language, sang their old songs, and told their children of their old traditions. 
But they were glad [...] that their children would be real Canadians just like the 
other children. 

Before long, Ivan lost a little of his funny accent and a great deal of his feeling of 
loneliness (Ballantyne, vol. II, 204 et suiv.; voir aussi sur le meme ton, Blakeley, 83, 
175; Rogers, 300; Careless, 409; Saywell, 59; McInnis, 391). 

Ces citations, comme les autres passages auxquels nous renvoyons, ne visent que les 
Neo-Canadiens, et non les Canadiens francais, car, d'une facon generale, les auteurs anglais 
reconnaissent que les tentatives pour assimiler la culture du groupe ethnique francais ont 
ete vainer ou n'avaient aucune chance de reussir : 

But it was still the hope of the British government that the Canadian French would 
become so impressed by the British way of governing and the British manner of life 
that before long they would abandon their own race, religion, and customs to share 
what they saw their English neighbours so fully enjoyed. It was hard for the British 
to see that not everyone would envy their way of life. 

As it turned out, the Canadian French did not copy British ways. On the 
contrary, they showed great skill in turning such British customs as they had into a 
means of defence for their own way of life (Ballantyne, vol. II, 55). 
But a people that had grown like this on its own was never to be swallowed up 
(Careless, 71). 

Quand on considere l'importance attach& par les auteurs anglais a Passimilation des 
strangers, on ne s'etonne pas qu'ils regrettent de n'avoir pu assimiler les Canadiens 
francais. Careless est celui de nos auteurs qui exprime le plus nettement ce sentiment : 
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But in the second place, and more important for Canadian history, the Quebec Act 
meant that the province of Quebec had been put on a special basis by an imperial 
act of parliament. This would complicate the future development of Canadian 
government. The chance to fit Quebec from the beginning into the ordinary pattern 
of British institutions had been lost. No doubt there was never any likelihood of 
completely assimilating (which after all, meant swallowing) the French Canadians in 
an English-speaking Canada. But in some ways the future co-operation between the 
two language groups in Canada was made more difficult by this measure which 
increased the French feeling of separateness (Careless, 104). 

2. La cooperation 

L'assimilation s'etant aver& impossible, reste le second membre de Paltemative : la 
cooperation. C'est la solution a laquelle se rangent les auteurs anglais (comme a regret) et 
les auteurs francais. Its l'acceptent, mais a condition qu'elle soit basee sur le respect et la 
comprehension reciproques (FEC, 304; Ballantyne, vol. II, 59, 121, 195, 208), qu'elle se 
fasse dans les limiter des droits respectifs (Ballantyne, vol. II, 256; Laviolette, 225; 
Filteau, Civ., 220, 341, 456; FEC, 150, 151) et puisse profiter du magnetisme de grands 
hommes d'Etat (Rogers, 160 et suiv., 188, 338). 

Quel est aujourd'hui le bilan de cette cooperation entre les deux cultures ? Succes 
total, affirme-t-on dans un manuel (Brown, 340). Bilan negatif, sauf dans le domaine 
economique, avouent tous les autres auteurs. 

C'est sur le plan politique que la cooperation rencontre le plus d'obstacles. Les 
manuels francais sont pessimistes a ce sujet (Filteau, Civ., et Plante). Ce pessimisme 
apparait aussi chez plusieurs auteurs anglais. Quand deux cultures, soutiennent-ils, ont des 
objectifs et des facons de vivre irreconciliables, on n'a plus qu'a les laisser evoluer 
separement; si on les contraint, il s'ensuit necessairement un conflit arine (Brown, 180 et 
suiv.; Saywell, 28; McInnis, 21, 106 et suiv.; Careless, 222), du separatisme, quoi ! 
Certes, ce qu'on vient d'ecrire s'applique, non au probleme culturel du Canada 
d'aujourd'hui, mais a celui du passé, a l'histoire de l'Irlande ou a la guerre civile des 
Etats-Unis, mais la reponse ne laisse pas de surprendre. 

De plus, dans tous les manuels anglais, l'opposition entre les deux cultures se presente 
comme l'obstacle majeur a la bonne marche du gouvernement, soit a cause du « legacy of 
bitterness » (un theme important dans Saywell), soit parce que, selon les auteurs, les 
differences de race et de religion sont les plus propres a pousser aux positions extremes 
(McInnis, 319; Ballantyne, vol. II, 21; Rogers, 127, 166; Careless, 101, 175, 222). 

Auteurs anglais et francais n'en reconnaissent pas moms que le Canada profite de la 
presence d'une culture double ou meme multiple : 

Truly, « variety is the spice of life » in Canada. Canadian life is no drab one-colour 
tapestry, but has vivid strands representative of many different lands and tongues. 
This varied pattern makes Canadian communities interesting and novel. Likewise, it 
should, and does, make Canadians more tolerant and broad-minded. We try to see 
the other fellow's viewpoint. If he likes a different kind of food, or speaks English 
with a strange twist, that's all the more reason to get to know the interesting 
background of your fellow Canadian. We should be the losers ourselves if we 
laughed at customs any different from our own, or if we ignored them (Rogers, 
320). 
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Au-dela de ces avantages superficiels (pour Rogers, ils ne servent que d'illustration), it 
y a cette richesse culturelle qui devient le lot du Canada : 

Canada's life has thus been made richer because Canadians have known and admired 
the plays of Shakespeare and Moliere, the paintings of Turner and Millet, and the 
novels of Charles Dickens and Victor Hugo (Rogers, 212; voir aussi Ballantyne, 
vol. II, 251; McInnis, 387 et suiv.). 

Nos deux cultures constituent une double richesse qui donne au Canada son 
caractere particulier. Elles contribuent, chacune dans son genre, au progres materiel, 
intellectuel et artistique du pays tout entier (FEC, 304). 

Cette dualite culturelle assure l'identite distincte du Canada en face de la nation 
americaine : 

Both Canadians and Americans, however, sensed differences between themselves 
that were small but significant, extending sometimes even to dress and speech. 

At the root of these differences, besides the great fact of Quebec's presence in 
the centre of Canada, there was the fact that Canada still represented a middle 
ground between Britain and the United States in ideas and institutions (Careless, 
405). 
Nos partenaires anglo-canadiens ont ete lents a admettre que la dualite de culture 
pouvait constituer une richesse pour notre pays. Les luttes menees autour de l'ecole 
et de la langue au debut du siècle actuel, les ont forces a etudier nos problemes; ils 
en sont venus a mieux nous comprendre. Puis l'americanisation, danger auquel ils 
etaient tout particulierement vulnerables, les a amenes a considerer les facteurs qui 
nous permettaient d'opposer une resistance efficace a cette menace. Its en sont 
arrives a conclure que c'est en partie la culture francaise qui confere au Canada un 
cachet d'originalite qui s'oppose au materialisme americain. C'est grace a notre 
presence que le Canada peut communier a l'une des grandes cultures europeennes. 
C'est grace a notre groupe que la pence francaise peut circuler d'un ocean a l'autre 
et apporter un stimulant fecond, source d'originalite et de personnalite. La culture 
francaise fait ainsi partie du tresor de la nation canadienne. « Notre dualite de 
culture, disait l'honorable Lester B. Pearson, sera toujours notre signe distinctif, 
voire un mur de barrage faisant echec au grand tout americain » (Filteau, Civ., 477). 

Pour Careless (432), cette dualite culturelle contribue, en fin de compte, a cimenter le 
nationalisme canadien et contribue encore a renforcer l'ordre et la stabilite : 

Yet still the background of New France comes out. French Canadians continue to 
show a greater respect for authority in government and thought, and still stress 
man's responsibilities rather than his freedoms. It is healthy, no doubt, for a 
country to have both sides stressed, and French Canada strengthens the Canadian 
nation to-day with its order and stability (Careless, 71). 

Terminons sur cet appel lance dans un manuel anglais : 

Your Canada could be a haven of peace and an example of brotherhood to people 
of other lands. But if Canadian English and Canadian French cannot get along 
together in this beautiful and favoured land, if they cannot share it with other 
Canadians, what hope is there for all the crowded and mixed millions in less 
fortunate lands ! Canadians have been given much and so they owe much. They 
owe aid to others and they owe an example of unity. This is their challenge and 
their destiny — YOUR CHALLENGE AND YOUR DESTINY (Ballantyne, vol. II, 
256). 



Conclusion 

Nous ne pretendons pas que l'enseignement de l'histoire du Canada se fait, a travers 
tout le pays, de la meme facon que dans les quatorze manuels examines. Nous demeurons 
toutefois convaincus que ces manuels sont bien representatifs de cet enseignement; ils 
sont les plus repandus, rediges par les auteurs les plus en vue, et ceux-ci dispensent une 
doctrine conforme a la mentalite et aux preoccupations de leur milieu. Ces quatorze 
manuels montrent donc, et c'est l'objet de cette enquete, dans quelle mesure le contenu 
et l'interpretation de l'histoire du Canada different a travers le pays, et par consequent, 
quelle sorte de formation historique recoivent les futurs citoyens. 

A. Les objectifs de l'enseignement 

A comparer uniquement les fins que les manuels d'histoire du Canada assignent 
l'enseignement, nous pouvons distinguer deux groupes : l'un, forme de manuels de langue 
anglaise, auxquels nous pourrions ajouter le manuel francais de Charles, pour qui l'histoire 
est, avant tout, une ecole destinee a donner au futur citoyen une formation politique ou 
sociale; l'autre, compose de manuels de langue francaise, se propose de lui inculquer une 
formation morale. Pour le premier groupe, Phistoire est une lecon de civisme; pour 
l'autre, elle devient facilement une lecon de catechisme ou une predication de haute 
volee. Au depart se dessina donc une difference profonde, et l'on comprend qu'il puisse 
paraitre impossible de concilier les interpretations que chacun de ces deux groupes 
presente des evenements du passé. 

La reparation de la matiere 

La periode d'implantation, celle d'avant 1663, recoit un traitement considerable dans 
les manuels francais, qui l'appellent periode heroi4zie et, en certains cas, en parlent aussi 
longuement que de la periode de la Confederation. Les manuels anglais la negligent. 
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La periode suivante, 1663-1760, qui nous apparait comme la periode importante de la 
Nouvelle-France, recoit a peu pres le meme traitement dans les manuels anglais et 
francais, meme si ces derniers lui consacrent plus de pages; il y a vraiment un effort 
serieux de la part des premiers pour faire connaitre, dans des proportions equitables, 
l'histoire de la Nouvelle-France. 

C'est lorsque nous arrivons a la periode du regime anglais et a celle de la 
Confederation que nous nous sentons perdus : on dirait que les manuels ne racontent 
plus l'histoire du meme pays ! Alors que les auteurs anglais s'efforcent de presenter une 
histoire globable du Canada, les auteurs francais se desinteressent peu a peu des regions 
autres que le Quebec. S'ils parlent encore des Maritimes, c'est a cause des Acadiens; s'ils 
parlent de l'Ouest, c'est surtout pour rappeler le role qu'y ont joue les Canadiens 
francais; bref, ils ne racontent plus guere que l'histoire du Quebec et de son expansion a 
l'exterieur. 

L'exposé de la matiere 

Si nous comparons la facon dont cette matiere d'enseignement est exposee, nous nous 
trouvons encore en presence de deux mondes distincts. 

Cette difference ressort meme, d'une facon inattendue, de la traduction du manuel 
anglais de Brown; le traducteur a non seulement attenue bien des affirmations de l'auteur, 
mais il en a meme, en certains cas, change la pensee, comme s'il fallait adapter le livre ad 
usum Delphini. 

Le style du manuel (titres, sous-titres, choix des mots, exclamations, illustrations) 
permet facilement de voir a quelle enseigne se loge l'auteur. Car il y a un ton anglais et un 
ton francais. Le premier est realiste, generalement dame d'emotion, meme s'il echappe 
parfois aux auteurs des soupirs de soulagement devant le triomphe de leur cause. Le ton 
francais est souvent celui du poeme epique, de la litterature herorque, ou bien de la victime 
scandalisee qui crie sa rancune ou chante sa revanche (en ce domaine, c'est Filteau, le plus 
representatif de la mentalite canadienne-francaise, qui va le plus loin). Contrairement a ce 
qu'on attendait, c'est au niveau secondaire, et non a l'elementaire, que les auteurs francais 
entourent les faits d'une atmosphere etrangere au simple recit historique; c'est a ce niveau 
qu'ils s'appliquent a donner plus de force au message qu'ils veulent faire retenir. Sans 
doute, les auteurs anglais ont-ils leurs prejuges, mais ils ne les expriment jamais avec cette 
abondance verbale ni ce style pro domo auxquels ont recours plusieurs auteurs francais. 

B. Les themes generaux 

Les themes d'envergure generale, qui constituent le fond des manuels, contribuent tout 
autant a marquer la profonde difference entre deux mondes de pensee. 

Pour survivre comme nation, le Canada a eu a affronter d'abord les Iroquois; ceux-ci 
attaquent par haine et par passion du pillage, expliquent les auteurs francais, par suite de 
rivalite commerciale, ecrivent les auteurs anglais. Puis, la Nouvelle-France a succombe 
devant les Anglais; selon les manuels francais, elle poursuivait simplement une ceuvre 
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pacifique de civilisation, qui excitait la « convoitise » des Anglais, alors que d'apres les 
manuels anglais, il s'agissait pluteit d'un conflit ineluctable entre deux empires 
commerciaux. Autre peril pour la survie du Canada, a l'occasion des deux dernieres 
guerres mondiales; peril grave, selon les auteurs anglais; dans les manuels francais, on n'a 
rien vu de tel. 

Le Canada survit, mais les groupes ethniques, eux, vont-ils survivre ? Les manuels 
anglais n'ont aucune inquietude ni pour leur groupe ni pour le groupe francais. Les 
manuels francais s'inquietent constamment de la survie de leur propre groupe; ils en font 
le sujet de touter leurs preoccupations. Cette survivance est sans cesse exprimee par eux 
comme la resistance a un peril; en reponse au defl, ils pronent le repli sur soi-meme et 
l'immobilisme des structures traditionnelles, denoncent avec vigueur ceux qui veulent 
offrir au defi une reponse dynamique; la survie, ecrivent-ils, c'est la « revanche des 
berceaux », c'est le retour a la vie de pionnier. 

Or la vie de pionnier, ce qu'on appelle aussi la « frontiere », l'esprit d'aventure, voila 
un autre theme general qui accentue la difference entre manuels francais et anglais. Pour 
ces derniers, c'est un phenomene tres important qui produit d'heureux effets sur l'homme; 
il developpe chez lui une culture originale, le rend realiste, lui donne de l'initiative, source 
de progres, en fait un etre independant, le rend superieur a l'homme du vieux continent. 
Pour les manuels francais, au contraire, le pionnier est un homme déjà tout forme, qui 
affronte le nouveau milieu sans etre transforms par lui; it ne le subit pas, il le domine tout 
de suite. Ces manuels francais soutiennent, d'ailleurs, que l'esprit d'aventure et 
d'individualisme n'a eu qu'une faible part dans la vie des pionniers; ils condamnent ce qui 
sent l'aventure et rindependance, elements qui, disent-ils, ont plutifit nui qu'aide au 
developpement de la Nouvelle-France. Pourtant, comme Francais et Anglais ont 
longtemps vecu cette vie de pionnier, ce serait justement un theme qui, exploits 
proprement, pourrait amener les Canadiens a mieux comprendre et a mieux admettre leur 
experience commune du passé. 

Anglais et Francais ont eu, aussi, separement d'abord puis en commun, une longue 
histoire econornique; ce theme aurait pu amener a la meme comprehension. Or cet 
element n'est pas utilise d'une facon plus profitable que le precedent. Pour les manuels 
anglais, reconomie constitue une preoccupation constante et fondamentale, le capitalisme 
est une doctrine there, it faut ouvrir largement la porte a la fibre initiative, les marchands 
jouent un role puissant et noble dans revolution du pays, alors que les manuels francais 
ne touchent a l'histoire economique que par surcroit, en appendice, parce qu'il faut bien 
venir a en parler; chez eux, la cite ideale est celle qui se suffit a elle-meme, en une 
economie fermee et severement dirigee; on caresse le reve d'une societe agricole dont tous 
les habitants seraient heureux et vertueux; les marchands ne sont que des titres vils, 
cupides, nefastes, les entreprises commerciales impropres a rizeuvre grandiose et herorque 
de la colonisation. 

C'est que, dans les manuels francais, la preoccupation constante et fondamentale est 
d'ordre religieux. Les manuels anglais parlent aussi de religion, mais comme d'un 
domaine qui ne reeve pas proprement de l'histoire, ou bien, quand ils attachent de 
l'importance, par exemple a l'Eglise catholique, c'est a cause du probleme des relations 
Eglise-Etat ou a cause de son role social. Pour eux, les actions religieuses sont des actions 
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individuelles; ils n'en font pas un theme majeur de l'histoire ou les etudient sur le plan 
humain. 

Dans les manuels francais, la religion est presente presque a chaque page ou, en tout 
cas, continuellement sous-jacente. Dans tous les domains, on met en evidence le role de 
Dieu par son intermediaire, l'Eglise (l'Eglise catholique evidemment); ce role doit 
permettre au Canada francais d'accomplir sa « mission providentielle », qui est la conquete 
pacifique « par la croix et la charrue », et fevangelisation, car fideal missionnaire est 
infmiment plus noble que le commerce des fourrures. Cette atmosphere religieuse penetre 
tous les manuels francais, a des degres divers assurement, mais l'Eglise est partout; etude 
de son role, au XIXe siècle par exemple, prend la place d'autres questions tres 
importantes. Chez Filteau, en particulier, l'association constante des epithetes 
« catholique » et « francais » revient comme une obsession; etant donne qu'on identifie 
catholicisme et groupe ethnique francais, le protestantisme, en l'occurrence, devient 
l'ennemi. 

Quand ensuite on se demande quel ideal de vie proposent les manuels, on connait déjà 
la reponse des manuels francais : le courage, la vie rude et simple de « nos peres », le 
desinteressement (general aussi a « nos Ores »), l'esprit de sacrifice; et, a mesure que 
s'eleve le niveau d'enseignement, les sermons se font plus longs et plus insistants. Les 
manuels anglais recommandent aussi le courage, mais surtout l'individualisme et l'esprit 
d'aventure, tenement condamnes dans les manuels francais, et, a mesure que monte le 
niveau scolaire, ils laissent tomber les exhortations. 

Apres ces qualites individuelles, quelles qualites sociales recommande-t-on ? Partout, 
on prone le respect de l'autorite etablie. Les manuels anglais ajoutent la loyaute, l'esprit 
de cooperation : les auteurs francais, quant a eux, insistent plutOt sur l'esprit de resistance 
a regard de l'autre groupe, et par-dessus tout, sur les vertus familiales (soumission absolue 
au pare, culte quasi religieux de la mere), toutes qualites qui ne peuvent fleurir que dans 
une societe agricole a laquelle it faut retourner. 

C'est le heros qui reunit en lui les qualites proposees par les manuels. Les auteurs 
anglais ont le culte du heros mais se montrent avares d'exaltations, et leur hems reste un 
homme, un individu. Par contre, celui des manuels francais est un surhomme, un 
personnage vraiment extraordinaire, dont le role est toujours en fonction directe de 
l'ensemble de son groupe. Chose curieuse, ce helps n'est pas chose rare; on le rencontre a 
tous les moments de l'histoire du Canada francais, dans toutes les couches de la societe. 
Rien de plus commun, vraiment, que ce surhomme. 

Un dernier theme general est celui de la race. Evidemment, une « race » (on veut dire 
« groupe ethnique ») si prolifique en surhommes est une race superieure. « Race » 
francaise qui, selon les manuels francais, a ate constituee au Canada par une immigration 
toute de qualite, « race » qui s'est maintenue pure sous le regime anglais et jusqu'a nos 
jours. On cherche en vain, dans les manuels anglais, pareil etalage de la « purete » anglaise. 

C. Les themes speciaux 

Au cours de notre enquete, nous nous sommes arretes aussi a l'etude de themes 
speciaux pour savoir comment les manuels decrivent certains personnages, evenements et 



Conclusion 	 123 

institutions dont l'interpretation prete a discussion. Ici encore, on trouve deux formes 
crinterpretat ion. 

En general, les manuels anglais et francais s'arretent aux memes personnages, mais des 
que ceux-ci offrent l'occasion de quelque rivalite ethnique, le desaccord survient. Pour les 
manuels anglais, le decouvreur du Canada, c'est Cabot; c'est Cartier, soutiennent les 
manuels frangais; pour les premiers, Iberville est l'homme de l'attaque, pour les seconds 
l'homme de la defense; dans les duumvirats (Baldwin-LaFontaine, Macdonald-Cartier), 
manuels anglais et manuels francais retiennent surtout celui qui represente leur groupe 
ethnique. Quand les manuels anglais negligent des personnages comme Mgr Briand et Mgr 
Bourget, c'est parce que l'histoire religieuse les interesse moms ou qu'ils ne veulent pas 
s'arreter a des hommes d'envergure seulement provinciale, et lorsque les manuels francais 
laissent de cote George Brown, Selkirk et Mackenzie King, c'est que le role national de ces 
hommes ne semble pas offrir tenement d'interet pour le groupe francais. Constatation 
plus etonnante : Laurier, qui a ete premier ministre du Canada et que les manuels anglais 
traitent avec une sorte de veneration, retient tres peu l'attention des auteurs francais; on a 
l'impression qu'ils ne voient pas en lui l'un des leurs. 

Les evenements-crises donnent lieu aussi a des interpretations differentes. Toutefois, 
mesure que nous nous rapprochons des evenements contemporains, les differences 
s'attenuent au point que, par exemple, devant la revolution actuelle au Quebec, tous les 
manuels reagissent, pour ainsi dire, de la meme facon : les uns et les autres parlent de 
conciliation, de preservation de structures traditionnelles. 

Si nous remontons dans le temps, ils s'eloignent les uns des autres et nous ne les 
trouverons plus en parfait accord que sur les invasions americaines « united we stand ». 
La depression economique de 1929 resserre les liens de dependance des provinces a 
regard du gouvemement central; le seul manuel francais qui en parle s'en irrite et les 
manuels anglais en sont satisfaits. La conscription de 1917 n'etait pas necessaire, 
soutiennent les manuels francais; elle s'imposait, repondent les manuels anglais. Ceux-ci 
voient dans la querelle des ecoles separees du Manitoba une crise a l'echelle nationale qui 
met en cause tout le systeme de gouvemement; les manuels francais ne l'etudient qu'en 
fonction d'individus. Devant le tribunal francais, Riel est un suspect qui a bravement 
travaille pour les siens et qui doit profiter de circonstances attenuantes; devant le tribunal 
anglais, Riel est un rebelle et un meurtrier. Dangereuse Confederation, affirment des 
manuels francais; bienheureuse Confederation et dont la mise en place tient du miracle, 
disent les manuels anglais. L'Union, malgre ses &fans, a produit d'utiles consequences, 
pretendent ceux-ci; les Canadiens francais ont triomphe de cet arrangement « inique », 
lit-on dans les manuels francais. Dans le rapport Durham, les manuels anglais voient un 
document qui marque une grande Rape dans l'histoire du Canada et du Commonwealth; 
les manuels francais retiennent surtout qu'il exalte la nationalite anglaise aux &pens des 
Canadiens francais. Si, pour la plupart, les manuels tant anglais que francais commettent 
l'erreur de ne voir dans les troubles du Haut-Canada et du Bas-Canada que le fait d'un 
meme mouvement de reforme et leur attribuent, en gros, les memes causes, les manuels 
francais se dissocient des manuels anglais a propos du Bas-Canada, par leur sympathie 
evidente pour les Patriotes, dont ils font des victimes bien plus que des agresseurs. Selon 
les auteurs francais, la Conquete ruine l'economie des Canadiens francais et ne garantit 
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pas leurs droits, mdme si ses effets sont attenues par la loyaute des nouveaux sujets et par 
la moderation du vainqueur; pour les auteurs anglais, les droits des Canadiens francais 
sont en parfaite securite avec l'Angleterre, et c'est plutot la position de la trop genereuse 
Angleterre qui devient difficile : en assurant ces droits, l'Angleterre se cree des problemes 
pour longtemps; ce sont, d'ailleurs, les consequences a long terme pour le Canada que ces 
auteurs retiennent surtout. Enfin, regrettee par les uns et par les autres parce qu'elle est 
une solution penible et entrain d'inevitables brutalites, la deportation des Acadiens est, 
pour les manuels anglais, une mesure rendue necessaire par la guerre et dont les Acadiens, 
par leur conduite, sont aussi responsables que l'Angleterre; par contre, tout en admettant 
qu'il y a ici et la a blamer la France et qu'il faut tenir compte de certaines circonstances, 
mais en soutenant que les Acadiens ne meritaient aucunement d'être chaties et chasses, les 
manuels francais rejettent tout l'odieux de cette operation sur Lawrence et ils 
s'appliquent a la decrire dans un style pathetique. 

Il existe aussi des divergences a propos des institutions. Celles du regime francais 
etouffent la liberte, alors que, dans les colonies anglaises, les institutions laissent les 
colons libres d'agir, affirment les manuels anglais; a quoi les manuels francais repondent : 
au XVIIIe siècle, le pays de la liberte, ce n'est pas la Nouvelle-Angleterre, c'est la 
Nouvelle-France. Alors que les auteurs anglais identifient le regime seigneurial a la 
feodalite du Moyen Age, les auteurs francais le presentent comme une institution qui 
charge le seigneur d'obligations et lui laisse peu de benefices. Societe autoritaire et 
rigoureusement hierarchisee, soutiennent les manuels anglais en parlant de la Nouvelle-
France; classes sociales hierarchisees, admettent les manuels francais, mais ayant entre 
elles si peu de distinctions qu'elles paraissent non pas hierarchisees, mais juxtaposees. 
Dans la periode d'integration a l'empire anglais (regime du Test et Acte de Quebec), ce 
qui interesse les auteurs francais, ce n'est pas la recherche d'une forme de gouvernement, 
mais l'obtention de garanties pour les droits, mais ils ne songent qu'aux droits des 
Canadiens francais, sans s'inquieter de ceux de la minorite. Pour ces auteurs, l'Acte de 
Quebec, que les Anglais ont ete forces d'accorder, est une reconnaissance officielle de la 
nationalite canadienne-francaise; les auteurs anglais se contentent de dire que l'Acte de 
Quebec s'imposait pour des raisons d'ordre pratique : a cette ancienne colonie francaise, it 
fallait un regime special. 

Le regime parlementaire, que tous les manuels declarent incomplet en 1791, repondait 
aux justes exigences des Loyalistes, ecrivent les auteurs anglais, a celles de fugitifs qui 
reclament des privileges et sement la confusion, affirment les auteurs francais. Toutefois, 
ceux-ci se rejouissent de la division du pays en deux provinces : ils y voient une autre 
reconnaissance officielle de la nationalite canadienne-francaise, alors que, pour les auteurs 
anglais, it s'agit seulement d'un nouvel amenagement du pays, impose par des imperatifs 
d'ordre pratique. 

La Confederation, a l'interieur de laquelle les provinces gardent la predominance sur le 
gouvernement central, qui est un pacte, un « traite entre les races » et etablit un Etat 
francais, est une troisieme reconnaissance officielle de la nationalite canadienne-francaise. 
A l'encontre de cette these des auteurs francais, les auteurs anglais repondent : non, la 
Confederation n'est pas un pacte, c'est simplement une loi du gouvernement britannique 
qui groupe des provinces sous l'hegemonie d'un gouvernement central. 
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Enfm, du statut de Westminster, les manuels francais affirment que c'est 
l'aboutissement d'une lutte des Canadiens pour se gouverner eux-memes; c'est plutot, 
ecrit-on dans les manuels anglais, le terme d'une evolution. Et alors que ces derniers 
associent etroitement independance du Canada et union au Commonwealth, les manuels 
francais prennent bien soin de distinguer l'une de l'autre; encore deplorent-ils que, faute 
d'une rupture complete entre le Canada et l'Angleterre, findependance du Canada reste 
soumise a une « insaisissable pression 	a une « subtile seduction » de la part de 
l'ancienne mere patrie. 

D. Les themes d'un inter& particulier pour la Commission 

Enfin, la derniere partie de notre enquete s'arrete a des themes qui interessent plus 
immediatement la Commission : le nationalisme et les relations entre les deux cultures. 

Quels sont les elements de ce nationalisme pour les deux groupes ? Le meme milieu 
physique, les memes obstacles surmontes ensemble, la vie de pionnier qui a ete leur sort 
commun, la grande aventure economique qu'ils ont partagee; voila qui devrait contribuer a 
leur dormer le sentiment de vivre au sein d'une meme nation. On pourrait y ajouter les 
luttes pour assurer leur autonomie (politique et culturelle, en regard d'un groupe oppose 
ou d'une nation voisine), mais, dans les manuels francais, l'autonomie devient l'arme 
d'une province contre le grand Canada, elle tend a « confirmer le principe d'une 
nationalite canadienne-francaise ». Alors que les manuels anglais, appuyes par un ou deux 
manuels francais, se prononcent pour un engagement sans reserve envers la nation dans 
son ensemble plutot qu'envers les provinces, il se trouve des manuels francais, et ce sont 
les plus influents, qui donnent la priorite au loyalisme provincial sur le loyalisme national. 
Quand ils parlent d'independance « nationale » , c'est toujours « provinciale » qu'ils veulent 
dire; a la difference des manuels anglais, leur nationalisme n'est pas a fechelle du Canada, 
mais a fechelle de la province; leur Canada, c'est toujours celui du regime francais la 
vallee du Saint-Laurent. 

Ce nationalisme replie sur lui-meme exclut tout ce qui vient d'ailleurs. Les Canadiens 
francais respectent la France pour ce qu'elle leur a jadis legue, mais, comme ils ne se 
reconnaissent plus en elle et que, ajoutent les manuels francais, les Canadiens de 1760 
etaient déjà differents des Francais de France, ils ne comptent plus que sur eux-memes 
pour la « mission » qu'ils ont a remplir en Amerique du Nord. Quant a l'Angleterre, mere 
patrie des Canadiens anglais qui lui vouent une loyaute sans conditions et dont les fetes 
traditionnelles leur causent de si vives emotions (nous nous fondons toujours sur les 
manuels anglais), elle est pour les Canadiens francais une etrangere, quand ce n'est pas 
l'ennemie, et il est curieux de constater que, pour les auteurs francais, les Anglais, ou 
qu'ils soient, en Angleterre, aux Etats-Unis ou au Canada, ne forment qu'une pareille et 
meme masse monolithique, partout agressive, partout dominatrice; apres le refus de la 
France, quoi de plus normal que ce refus de l'Angleterre, des ttats-Unis et du Canada 
anglais. 

De telles conditions ne sont pas de nature a faciliter les relations entre les deux 
cultures canadiennes. Mais d'abord, qu'entendent les manuels par « culture » ? Du cote 
anglais, on ne la definit pas, ou on le fait de facon tres vague; quant aux auteurs francais, 
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ils la definissent par opposition a une autre, ce qui les amen tout de suite a des jugements 
de valeur. Il reste que les deux cultures existent et que les manuels doivent aborder le 
probleme de leurs relations. Dans le cas de la culture des Neo-Canadiens, les auteurs 
anglais proposent qu'elle soit assimilee par la culture anglaise, mais de facon que chacune 
conserve quand meme ses caracteristiques originelles; toutefois, quand it s'agit de la 
culture canadienne-francaise, ces 'names auteurs n'esperent plus pouvoir l'assimiler et 
proposent une large cooperation. C'est aussi, meme s'ils se tiennent sur leurs reserves, la 
solution propos& par les auteurs francais. Pour les uns et pour les autres, la dualite 
culturelle, c'est encore ce qui assure en term d'Amerique ridentite du Canada comme 
nation, en face de son voisin, les Etats-Unis. 

E. La grande misere des manuels francais 

Comme it ne nous appartenait pas de faire la critique des manuels, nous avons evite de 
corriger les erreurs rencontrees au cours de notre etude. Toutefois, au terme de ce travail, 
nous ne pouvons nous empecher d'observer que, dans l'ensemble, les manuels francais 
sont tres inferieurs aux manuels anglais. 

Assurement, les auteurs de manuels anglais ne sont pas sans reproches. Il leur arrive de 
manquer a rimpartialite; ils jugent beaucoup trop les institutions francaises en fonction 
du concept moderne de liberte democratique; partant d'une interpretation par trop 
juridique, ils se rassurent bien facilement sur les droits des Canadiens francais; ils 
accordent trop d'importance a l'histoire d'Angleterre et semblent hantes par le culte de la 
fidelite a la Couronne; l'un d'eux prend fait et cause pour le protestantisme contre le 
catholicisme; les evenements politiques occupent chez eux une place beaucoup trop 
grande; it leur arrive de negliger des Canadiens francais qui ont joue un role de premier 
plan dans revolution du Canada; plusieurs ferment les yeux sur le conflit humain qui 
divine le Canada, et manifestent envers la Confederation un enthousiasme qui, a certain 
egards, peut paraitre pueril et en tout cas, sent fort la propagande nationale. Toutefois, 
ces defauts n'apparaissent chez eux que d'une facon exceptionnelle; on s'etonne meme 
que, dans ce genre particulier qu'est le manuel d'histoire et etant donne les problemes 
difficiles qui s'y rencontrent, ces defauts ne soient pas plus frequents. D'ailleurs, et c'est 
un correctif efficace, dans les etablissements de langue anglaise, un manuel d'histoire est 
rarement utilise a titre exclusif; it est toujours la, non pas pour etre appris textuellement, 
mais pour alimenter la discussion du seminar. 

La situation est bien differente dans le cas des manuels francais. Au moment oil nous 
faisions notre enquete, it etait d'usage de n'employer qu'un seul manuel et, surtout aux 
examens qui relevaient du Departement de l'instruction publique, releve avait interet, 
dans ses reponses, a se montrer fidele a renseignement du livre. 

Or, a l'exception de celui de Charles (prepare pour des minorites de langue francaise et 
beaucoup moins « engage » que ceux du Quebec), les manuels francais repondent 
rarement aux exigences de la discipline historique actuelle. Its s'expriment sur un ton qui 
est le plus souvent celui de l'exhortation; la legon d'histoire prend facilement Failure 
d'une lecon de catechisme. L'histoire sert a des fms de propagande religieuse; la 
Providence est toujours l'explication fondamentale des evenements; la vocation du groupe 
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canadien-francais est une vocation de catholiques; tous les gestes poses par l'Eglise 
(catholique, il va de soi) sont servilement approuves; on pale du protestantisme comme si 
l'on etait a un cours d'apologetique; le liberalisme est condamne sous toutes ses formes. 
L'histoire sert aussi a la propagande patriotique. Ces manuels, qui negligent la vie 
economique, meprisent les marchands et n'admirent que les missionnaires ou ces heros 
qu'on presente comme des surhommes, prechent la superiorite de la « race » francaise 
d'une facon assez equivoque pour qu'on les taxe de racisme; ils sont &limes d'un 
nationalisme provincial qui limite le champ de l'information a la province et neglige de 
montrer ce qu'il peut y avoir de beau par-dela la frontiere; ils ne daignent s'arreter a une 
question de portee nationale que dans la mesure ou elle touche les interets particuliers du 
groupe ethnique canadien-francais; ils presentent constamment comme un combat (et en 
recourant a un vocabulaire emprunte a l'art militaire) la vie en commun des divers groupes 
ethniques. On n'a qu'a feuilleter les livres de Filteau, l'auteur le plus influent et le plus 
repandu, pour constater jusqu'a quel exces ces defauts ont pu etre pousses. 

Cette malheureuse situation tient a plusieurs causes. Alors que les manuels anglais sont 
rediges en equipe, les manuels francais n'ont qu'un seul auteur, quelquefois deux. Que 
l'auteur fasse equipe ou cavalier seul, l'important est qu'il soit prepare a ce travail. Or, si 
nous regardons la liste des auteurs anglais, nous constatons que ces auteurs ou, du moins, 
les chefs d'equipe, ont une formation universitaire en histoire et que meme, en certains 
cas, ce sont des historiens chevronnes. C'est en vain que nous cherchons la pareille chez les 
auteurs francais : aucun de ceux que nous avons etudies ne fait carriere d'historien, pas un 
seul n'a recu de formation universitaire en histoire. Its ont entrepris de rediger un manuel, 
parce qu'on leur a impose cette tache (c'est frequent dans les communautes religieuses qui 
font le commerce du livre) ou parce que la chose leur a plu; point de recherches 
personnelles, non plus, qui leur auraient au moins appris la nuance, le doute, la serenite. 
Ces auteurs n'ont connu que l'atmosphere d'un nationalisme provincial surchauffe et on 
leur a inculque la conviction que l'histoire devait servir a ce qu'ils appellent « la cause 
nationale », aussi ont-ils fait de leurs manuels des instruments d'apologetique francaise et 
catholique. Quand on songe que la jeunesse d'aujourd'hui a rep sa formation historique 
dans ces manuels, on ne s'etonne plus de la grande vogue du mouvement separatiste chez 
les jeunes. 

F. Un manuel redige par une equipe d'historiens anglais et francais 

Comment corriger cette situation ? Il faudrait d'abord tenter d'amener les historiens 
de carriere a s'occuper davantage des manuels, a se grouper en equipe pour rediger un 
manuel aussi conforme que possible aux exigences de la discipline historique. Toutefois, si 
l'on a d'un cote une equipe francaise, et de l'autre une equipe anglaise, on risque de se 
retrouver en presence d'une histoire qui soit celle de deux pays differents : un Canada 
francais (et, en fait, cela veut dire la province de Quebec, plus quelques secteurs de la 
diaspora francaise) et un Canada anglais, c'est-A-dire le reste du Canada continental. 

Il faudrait donc, pour rediger un meme manuel, une seule equipe composee 
d'historiens anglais et d'historiens francais. Dans ce manuel, on trouverait au debut une 
importante partie consacree a l'histoire de la Nouvelle-France; ecrite par un historien de 
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langue francaise, elle raconterait Pinstallation de la France en terre d'Amerique, les 
problemes auxquels elle a eu a faire face, le deroulement de cette installation, la vie de la 
Nouvelle-France, puis, avec la rivalite anglaise, son ecroulement. Cette premiere periode 
de l'histoire de notre pays, d'une grande importance pour les Canadiens francais (parce 
que c'est la qu'est ne, pour une bonne part, le groupe canadien-francais), doit cependant 
avoir autant d'importance pour le jeune Canadien du Manitoba ou de la Colombie-
Britannique; Canadiens francais ou Canadiens anglais, tous sont egalement interesses a 
savoir comment, dans les premiers siecles canadiens, les Europeens se sont adapt& a 
l'Amerique, comment ils ont evolue et comment, apres 1760, ils se retrouvent, Anglais, 
Francais ou autres, engages dans une meme grande aventure. 

Cette partie fondamentale assuree, on pourrait ensuite diviser le manuel selon des 
regions qui ont une vie en commun; les Maritimes, le Quebec, le Haut-Canada ou Ontario, 
les Prairies et la Colombie-Britannique pourraient constituer autant de regions dont on 
raconterait l'histoire jusqu'a l'epoque de la Confederation. Ce systeme permettrait 
vraiment de rendre justice a chacune des grandes regions du pays et, en particulier — car 
nous pensons toujours a l'opposition du groupe francais au « manuel unique » — au 
Quebec qui recevrait son plein traitement. 

Enfm, une troisieme partie — de la Confederation a nos jours — serait consacree a la 
foil a l'etude globale des problemes qui se posent a Pechelle continentale et aux 
problemes propres a chaque region. Dans cette partie, on etudierait aussi l'apport des 
cultures anglaise et francaise et des cultures moms importantes. 

Les reclacteurs de ce manuel ne devraient pas etre animes de cet esprit qu'on a ridiculise 
sous le nom de « bon-ententisme », car un manuel d'histoire ne doit pas servir un 
nationalisme plutot qu'un autre. L'histoire est une discipline de l'esprit; elle doit habituer 
a l'objectivite scientifique et a la ponderation et, sans etre un instrument de predication 
ou de propagande, peut en meme temps avoir une valeur educative. 

On persiste a soutenir, en certains milieux, qu'il est impossible d'ecrire une histoire du 
Canada valable pour les deux principaux groupes ethniques; c'est soutenir que l'histoire 
doit servir les fins propres a chacun d'eux. La premiere fonction de l'histoire est plutOt de 
faire connaitre la vie de la societe humaine dans le passé et, plus precisement dans le cas 
present, d'apprendre aux Canadiens francais et aux Canadiens anglais quelle a ete jusqu'ici 
leur commune aventure en terre d'Amerique. Dans tout manuel d'histoire, on s'attend a 
trouver, d'une part, les evenements et les institutions, et d'autre part, leur interpretation. 
Dans la redaction d'une histoire commune a tous les groupes, des historiens bien entrain& 
et soucieux uniquement de decouvrir et d'affirmer la verite peuvent certainement arriver 
etablir les faits essentiels. Le point difficile est celui de l'interpretation; c'est l'obstacle 
signale par ceux qui se refusent a admettre la possibilite d'un manuel commun. 
Evidemment, it serait illusoire d'esperer en arriver a une interpretation unique, d'ailleurs 
impossible meme chez les historiens d'un groupe ethnique donne, mais comme le but de 
l'histoire que nous proposons n'est pas d'imposer une interpretation plutot qu'une autre, 
it serait tres facile, dans les questions disputees — on l'a fait dans le Dictionnaire 
biographique du Canada*, oeuvre commune d'historiens anglais et fraKais —, de presenter 
les diverses interpretations auxquelles donnent lieu tel evenement ou telle institution. 

* Publie conjointement par les Presses de l'Universite Laval et University of Toronto Press. 
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Non seulement cette pratique est-elle conforme aux exigences de l'histoire et d'une saine 
pedagogie (en enseignant a l'etudiant la nuance et la modestie dans l'affirmation), mais 
elle fera valoir aupres d'un groupe ethnique les points de vue de l'autre; on amenera ainsi 
les Canadiens francais et les Canadiens anglais a avoir une idee plus objective de leur 
commune aventure et a se mieux comprendre. Jusqu'ici, au contraire, l'enseignement de 
l'histoire n'a le plus souvent contribue qu'a les dresser les uns contre les autres : si le 
Canada est plus que jamais menace de scission, it faut, croyons-nous, en chercher la cause, 
pour une bonne part, dans la facon dont les citoyens d'aujourd'hui ont appris l'histoire de 
leur pays. 


